
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by 



Google 



I 



Digitized by 



Google 



BCU - Lausanne 

iiiiiii 

«1Q9422B2B1« 

Digitized byVjOOQlC 



mm 



Digitized by 



Google 



VOYAGE 



jti^jsrs x^ ^xrx^^jÉ 



OCCIDENTALE, 



:^'^ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



VOYAGE 

HISTORIQUE jpr LlTTÉRAIim 

DANS LA SUISSE 

OCCIDENTALE. 

Nouvelle édition augmentée. 

■Il . ^ KK)y ■ . .1.". . ■ ^ ' ' " /> ' 1 ' :^ ■ ' > ' ^ . -u I. ..a 

T M p S E CO N P, 



I 



£ j\r s u I s s ^, 



]^ DÇÇ. L.X3^XVII. 



».3<,dtf, 



Digitized 



iby Google 



Digitized by 



Google 



V O Y AGE 

HÎStOHIQVÉ Et LITTÉRAÎRÈ 

DANS LA SUISSE 

OCCIDENTALE. 

, -Ht - •"■ ■' ^■■■'. '.-f. -v>. ^^fT^k. ajI. ■ ■ - ■ ^ . -w 

CHAPITRE PREMIER. 

lEnviroris de Genevt. Sa population. Ancienneté 
de cette ville. Son nom. Étymologie de celui dei 
ÂllobrogtÈi Éemarques fur le mur que JuU$- 
Ce far éleva contre les Helvétitris. Autres femar-^ 
quts fur les antiquités de Genève. Tenipîe d'A-» 
pàllon à la place oà ejl aujourd'hui léglifé 
cathédrale. Tbmbedù de Henri , due de Rohahi 
Anecdotes fur fa perjbnne & fort fils Tancrédtê 
Anecdotes JUr d'AuHgné , mort à Genève. 

IUa ville de Çeneve 6c k$ eôviross oStent aùiE 
y^iji» des voyageurs le fpeâaçle rîabt des beauté* 
4^ [a Bam^e , 8c celui de la profpérité lUle étf 
Tome IL h 



Digitized by 



Google 



nndaftrie. Cette république f dont le territoire n^si 
guère plus d'une lieue de diamètre 9 vit dans l'a- 
bondance des chofès neceffaires. Refpeâée de fès 
voiiins, tranquille au dehors , mais fouvent agitée 
par les différends entre la (tiagiilrature Se le peu- 
ple, elle reflemble aux abeilles occupées tour- à- 
tour à amafier 8c à s'entre -détruire. Son hifloire 
a été écrite par Spon , écrivain avant , dont l'ou- 
vrage rend compte de diffèrens époques de fbn 
gouvernement. Sa conftitution politique qui forme 
un mélange d'ariftocratieSc de démocratie y' n'eft 
pas aifée à connoître. Calvin , que Genève regar- 
vdoit comme un législateur y raflembfa Tes loix 8c 
en fit un code , dont le tems fit voir les abusi. 
, Après avoir effuyé différentes fecoufTes , cette 
république s'efl vue réduite à employer une mé-^ 
diation étrangère» La France y les cantons de 
Zurich 8c de Berne firent rédiger en 1738 le 
règlement qui devoit être la bafe de fà conflitu-J 
tion politique , mais les Genpots s'étant réfervé 
le droit attaché à l'état d'un peuple libre , d'y 
faire des changemens, cet ouvrage différemment 
expliqué a donné lieu à de nouveaux débats qui 
ne font pas encore terminés , malgré tout l'art des 
négociateurs. Une foule d*écrîts , dont on inonde 
le public, ne fait qu'augmenter l'embarras des 
difcuflions , en exerçant l'efprit de ce peuple auflî 
inquiet que fubtil , qui emploie les heures defli- 
Qées au repos & aux délafTemens , à argumentef 
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ûii les aâ^ires d*etat. Nous renvoyons ceux qui 
voudront s'inftruire du gouvernement de Oenevd 
aux auteurs qui en ont traité ^ 8c fur^^tout à rarticle 
de Genève du^ Diâionnaire de la Suiflë , qui èd 
Contient un tableau aflèz.jufte; 

Céfàr eft le plus ancien hiftorieb qui ait fau 
mention de Genève. Exiremum oppidum Allô* 
brogum tfl proximumque Helvetiotufti finibus ^ 
Genieva. Quelques favans lui ont donné le noni 
^'Aurélia Alhbrogiûn 8t A'Aurdianâ , fans avoir 
d'autres garans qu'une tradition fort incertaine qui 
attribue à l'empereur Aurelien la gloire d'avoir 
reftauré Genève en lui donnant fon nom. 

Les AUobroge^ qui babitoient la Savoie, étoient 
d'origine Gauloife ; leur nom dérivé de la langue 
Bretonne j fignifie étrangers bafannés , & leurs 
defcendans ièmblent encore juftifier la même épi« 
thete. Ces peuples pluiieurs fois en guerre avec 
les Romains^ & obligés de fe foumettre après: 
avoir été défaits , fauverent Rome de la Conjura^ 
tion de Càtilina : Saltufte 8c Plutarque nous ont 
tranfmis ces détails. Ils avoient envoyé des dépu" 
tés à Rome pout obtenir un adoUciiTement à leur 
fort. Opprimés par les gouverneurs Romains^ 
accablés fous le poids des impôts Se des dettes, 
invités par les chefs dé la confpiration à iè déli- 
vrer d'un joug pe(ànt, ils préférèrent de relier 
fidèles à la république, £c trahirent ceux qui ieur 
avoient propofé d'entrer dans cette entreprifê 

Aij 
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tfangerini^e. Ce fUt fur leur territoire^ Te loog d^é^ 
la rive droite du Rhône , que Céfar éleva ce muf 
ou retranchement qui empêcha les Helvétie nsde 
pénétrer dans la Gaule. 

Le nom ^oppidum , que Céïàr donnô à la ville 
de Genève y fait préfumer qu'elle n'étoit pas con*^ 
fidérable de fon tems. Le voifinage de Nyon oa 
Colonia Êquefiris^ où l'on trouve un grand nom» 
l^re de monumens des Romains y confirme cette 
idée f 8c fait préfumer qjue Genève n'a été long- 
tems qu'un bourg. L^pfcription confervée fur la 
porte de rhôtel-de*ville y dans laquelle fè trouve Ir 
mot viànis^xpX paroît défigner les habitans d'ua 
bourg , vient encore à^ l'appui de mon fentiment. 

Genève eftren^lid'infcriprions ronMÎncs , dont 
quelques-unes y ont été transportées de Nyon & 
ée Verfby \ mais le tems en a ifêtruit une partie. 
L'opinion qu'il y avoit autrefois un temple d'A- 
l^oUon à la place oit eflr aujourd'hui Tèglife de 
&int Pierre 9 eft fondée fur une preuve aâczT 
légère ^c'eft une tête du (okil, placée dans un des 
mnrs du temple. Ni Spon , ni Patin qu'il cice y ne 
' l'ont jugée de la bonne antiquité. Quelques inf- 
criptions anciennes , cônteijant des vœux â Apol- 
lon 9 fervent uniquement à prouver le culte que 
des particuliers rendoient à ce dieu. Le temple de 
.£iint Pierre a été réparé il y a environ vingt - fnt 
ans. La âçade décorée de quatre grandes colon- 
jfts d'ordre coûathien ^ a quelle rapj^on avec^ 
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çdle au Panthéon de Rome. Dans Tinitérieur d| 
le n^aufolée du duc Henri de Rphan, l'un def 
grands hommes du (iecle pafl*é. Il avoit quitté ^ 
Çeneve au commencemeiu de Tannée 1^38 , pour 
joindre l'armée du duc de Saxe-Weimar. Ayant 
feçu uneblelTure au comibatde Rfaiufeld , il fe & 
traniporter à Zurich & de là à Kônigsfeld, où i| 
mourut le 13 avril. Son corps fut porté à Genève, 
où fa veiive Marguerite de Béthune y &\le du grand 
Sully j> lui fit élever le monument qu'on y^pif 
^encore, &L dans lequel fut enfuite dépofé le corps 
de Ton fils Tancf ede 9 dont la naîflance 9ç l'eKif-^ 
^ence rendues problématiques ) fixèrent long-tems 
la curiofité de toute l'Europe. Les détails fuivdns 
fur cet homme célèbre ne pourront qu'intérelTer 
Je leâeur. 

Henri duc de B^ohan , après avoir long-temf 
^utenu le parti des proteftans y dont il fut un des 
chefs , traita enfin avec la cour de France 9 qui lui 
lit refiituer Tes biens , à condition qu'il fortiroit 
du royaume ÔC demeyretoit à Venifè -, juiqu'à c^ 
qu'il plût au roi de le rappeller. Il s'y rendit fur la 
lin de l'anné 1619., Sc y trouva Marguerite de 
Béthune foti époufe, qui étoît arrivée avant lui^ 
ïls vécurent ^nfend>Ie dans la plus parf^te intelli^ 
gence , couchant dans la jmême chambre , 8c ibu^ 
?ent dans le même lit. 

Le ^le in&tigabie du duc pour les intérêts de^ 
% ^g.^^ j>rotdftaate y ne demeura pas oiiif p^^^ 

A iîi 
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4ant ce féjour. Se trouvant à portée d'avoir des 
Çorrefpondançes à Conftantinople , il fut bientôt 
en relation avec le patriarche Cyrille Lafcaris, 
.qui avoit envoyé un député aux églifes d'Angle- 
terre, de Hollande & de Suifle , pour tenter leur 
réunion pvec Téglife grecque. Il avoit donné en 
même tems une confeffion de foi affez feijiblable 
$ celle de Genève* 

Ce patriarche propofa au duc de Rohan d'ache? 
ter du grand-feîgneur le royaume de Chypre pour 
la fbmme de 100,000. écus , à la charge de payer 
à la Porte un tribut annueide 20,000 écus* Ce 
marché, par lequel Tisle de Chypre auroit rap- 
porté davantage qu'auparavant, fut propofé au; 
fultan qui l'accepta. Une acquifîtîon de cette im-? 
portance , qui devoit foullraire pour toujours le 
àuc de Rohan à là domraation de la France & le 
mettre en état d'of&ir un afyle afluré aux protef- 
f ans qui voudroient s'y établir , ne pouvoit fe faire 
ians vendre une partie des biens qu'il avoit dans le 
l-oyaume. Son époufe lui parut la feule perfonne 
capable d'exécuter cette importante commiffion, 
îl réfolut de l'envoyer à Paris , quoiqu'elle fût 
groffe ôC qu'il eût tout à craindre du cardinal de 
jiichelieu qui, fi elle lui donnoit un iils, ne man^; 
queroit pas de k lui enlever pour ôter un fôutien 
aux proteftans. Il convint avec la duçheffe qu'elle 
^rriveroit & accoucheioit à Paris le plus (êcréte-p 
çnenç poflîble , qu'elle rern^ettroK foti enfant ^n^ 
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main fôre 8c ne (è mootreroit en public que loff* 
qu'elle feroit rétablie* Ce plan s'exécuta heureufe*- 
•ment ; la ducIieiTe vint à Paris avec la princeiTe 
Marguerite fà fille unique, & une feule femme-de- 
chambre : elle donna le jour à un fils le i8 décem^ 
bre 11530 9 Se le iècret fut (i bien gardé 9 que ni le 
cardinal 9 ni le public 9 n'en eurent aucune conr 
noiflançe. 

Le duc de Rofaan ayant obtenu par Ces (ervices 
auprès des Suiffes la permiflion de reparoître à la 
cour, vint à Paris en 1634, 8c vitplufieurs fois 
ion fils; mais continuant à, fe défier du cardinal } 
il perlifta à garder le fecret fur fa naiffance. La 
mort du patrfarcbe Cyrille ayant fait manquer 
l'achat de l'isle de Chypre ^ le duc prit le com- 
mandement des troupes Françoifes en Lorraine , 
& le quitta bientôt après pour fe retirer à Genève. 
Pendant ce tems , Marguerite de Roban fa fille y 
4'egardée comme la plus riche héritière de France» 
ayant fait confidence à quelques amis de la naif^ 
fancede Tancrede, écouta lesconfeils qu'ils lui 
donnèrent de faire enlever fècrétement ce frerc 
inconnu , ôc de faire croire à Ces parens qu'il étoit 
mort. Ce complot fut exécuté; & le jeune Tan- 
crede ^ que fa mère avoit envoyé au château du 
Breuil en Normandie fous la garde du fieur de 
Préfontaine fon maître-d'hôtel, fut livré à fes en* 
pemis. Deux exprès vinrent à Paris annoncer j^ 
Ip^l^cUe 8ç etwfuité ùl mprt à la ducheffe qui^ 
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p'ayant aucun foupçon des intrigues de fe f^lle ^ 
' 8C comptant fur la fidélité de fon maître-d'hôtel ^ 
lie douta point de la vérité de ce rapport. Elle en 
informa le duc de Hohan , qui éipit alors au camp 
devant Rbinfeld, fervant comme volontaire foui 
Jes ordres du duc de Weymar. Cette fâcheufe nou- 
velle , ÔC les bleflljçes ^'il reçut en cette oçca^ 
lion, le conduifirent au tombeau. Priolo ion 
fecretaire j qui s'étoît retiré à Geheve^ plus dé- 
voué à mademoifelle de Rohan qu*à la duchefle,, 
fuppbfa avoir reçu qn ordre de celle-ci de brûlet 
tous les papiers qui concernoiént la naiAance de 
- ion fi!$. Cependant le jeune Tancrede avoir été 
Iremis à iin dônieftîque affi Je du fleur de Ruvigtiy y 
Y\xttt dès créatures de mademoifelle de Rohan. 
, Ruvîgny le fit conduire h Calais, d'où il fut tranp» 
port^ feh HoÛanâe , & mis en penfion à Leyde 
fous Ife tfOTti de WL Charles , chez un tnah:han4 
tjortirtié Poiènig. Là , ce rejeton d'une famillç 
^ihiftite , s'ignoraht lui-mêrtié j allôît au collège St 
tontihubit ttanquifierfient fes études à f unîverfîté, 
lôri^u'iin ëvéneriient imprévu dotinâ lieu à des 
décôiivèVtés qui mirent là ducheîfe de Rohan en 
ftàttlè le «rèr de i*obfcurîté , fit de ïè tecônnoîttè^ 
^ôur foh %s. Elîe avoît ieu 'déjà quelques avis qu*î\ 
yîvoît éhcbte ; rttais ces avis h'étoîèï^t i^as munies; 
aè preuves AiiHfabtiss, , Datf§ ces entrefaites , te, 
iïiariâge fié là Î5àe fe cbhclut ^ec le comte dfe 
^àibot, qulobtihîpatïertéd^t'èe^^^ 
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)éaQs & du prince de Condé 9 avec la main de 
rhéritiere de Rohan, des lettres-patentes de du* 
ché^pairie. La reiae régente voulut qu'on ftipulât 
dans le contrat de mariage , que les enfans qui en 
naitroient , (èroient élevés dans la religion catho* 
|ique. Cette claufe déplut extrêmement aux réfor- 
més j 8c les difpofa en faveur de Tanc réde qui 
étoit élevé dans la religion protestante y ôc dont 
i'exiftence commençoit à n'être plus un fecret. 

Dans le tems que ce mariage faiibit le plus d0 
bruit 9 la du^hefTe eut des avis certains que jfoUi 
$ls vivoit & demieuroit aâuellemeût à Leyde. 
Elle y envoya Rondeau, feîgïieur de Motevillei^ 
(on fecretaire , pour réclamer la perfofine de Tan- 
çrede y elle lui donna même pour cet effet un6 
^procuration , i l'aida de laquelle , après bien de$ 
difficultés (fafcitées par un agent de la jeune du^- 
cheffe, qui étoit allé à Leyde pour enlever ce^ 
jeune homme ; il l'obtint du tnagiftrat 8c le ra«: 
inena à Paris en 1645. La ducheffe douairière n'hé- 
fita pas à le reconnoître pour fon fils j il avoir , 
^Jit-on, quelques traits de reflëmblance avec le feu 
4uc de Rohan, La jeune duchefle foutint que ce 
Tancrede étoit un enfant fuppofé , que ïà mère 
j^ifoît paroître pour fe venger de ce qu'elle ayofc 
époûfé tonire fon confentement le comte de 
Chabot. Cette tonreftatîon , dont on peut voit. 
les détails daiis le tccuéîl des caufes célèbres, fut 
0artfe à&mx lés tribunauîç', «t malgré l'appui 
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que la duchç0e douairière avoit trouvé dans phi*** 
iieurs de Tes parens , malgré les preuves qu'elle 
avoit raiTemblées, 8c qui pô/rtoient la légitimité 
de Tancrede jufqu'à l'évidence > le parti de fa 
fille Tauroit emporté , lorfque le duc d'Orléans 8c 
le prince de Condé y qui en étplent les foutiens , 
fe brouillèrent ;av€C le parlement. On fait l'hiftoire 
de la guerre civile , où tout le royaume fut par^ 
tagé entre la cour Se le parlement de Paris. La 
ducheffe douairière jugea que Tancrede ne pou- 
voir trouver une occafîon plus favorable pour s'at- 
tirer la bienveillance de cette compagnie. Il fut 
reçu comme volontaire dans fes. troupes ; mais 
s'étant abandonné au feu de 1^ première jeunefTe , 
il fut tqé dans une embufcade y d'un coup de pif- 
tolet, le 21 février 1647. Sa mort mit fin à Tua 
des plus célèbres procès qu'on eilt vus dé long- 
temsy 8c auquel les plus grands feigneurs du 
royaume avoîent pris part. La mère affligée de^ 
manda le corps de fon fils , qu'elle fit dépofër au 
temple de Charenton. Elle obtint enfuite , après 
bien des difficultés , du magiftrat de Genève la 
permifflon de le faire inhumer dans le tombeau de 
fon père, avec une épitapbe énergique & tou- 
chante , qui peignoit fa fituation. Mais la haine 
de la jeune ducheffe de Rohan contre fon frère 
infortuné le pourfuivit jufques dans le (bip de la 
terre. Dès que fa mère fut morte , elle s'intrigua 
6 biçq %m k m écrivît au3ç çlief? dç la république 
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pour tes prier d'eâ^cer cette épitâphei pui(que 
Tancrede n'étoit point le fils du feu duC de 
Rohan, 

Un homme qui n'eft pas moins célèbre 9 a 
Ibn monument dans le môme temple. C'eft Théo- 
dore Agrippa d'Âubigné , guierrier , iàvant théo^ 
logien, un de ces hommes, en un mot, qui ont 
diftingué ce fiecle de troubles religieux & civils , 
dont la France fut agitée , Se qui a produit de 
grands crimes 8c de grandes vertus. 

D'Aubigné s'étoit retiré à Genève en 1629, 
immédiatement après la publication de fon hii^ 
toire du tems , ou hiftoire univerfelle , qui lui 
attira la difgracè de la cour. On trouve dan^ 
les mémoires de fa vie, écrits par lui- même ^ 
le détail de ce qui lui arriva à Genève, où il 
fut chargé de diriger les travaux des fortifica- 
tions. On lui communiqua les fbcrets de l'état: 
il fut nommé préfident d'un coniëil de guerre 
compofé de fèpt perfonnes ; mais comme on 
exigeoit qu'il prêtât un ferment de fidélité fous 
rengagement d'un fecret inviolable , il fe démit , 
de fa préfidence , ne voulant point , dit - il dans 
fes mémoires , perdre fa liberté. Il avoît publié 
une première édition de fon Hiftoire univerfelle 
à Maillé en 1616, 161 8 8c 1610. La féconde 
parut à Genève en 1626 fous le nom d'-rf/n/- 
terdam. D'Aubigné efluya des vives perfécutions 
^e la part de Miron , alors rendent de France eii 
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Sui^ I qui chercha à le faire chafTer de Genève , 
fous prétexte de quelques mauvais propos qu*oii 
f accufoit d*avoir tenu fur le roL Les niagiftrati^ 
de Genève répondirent à l'ambaflâdeur avec teCr 
ped^ maiç avec fermeté, qu'après de$ enquêtes 
rigoureufes , on avoU reconnu que amputa- 
tion o'étoit pas fondée. Il avQÎt d'autres enne*- 
miâ à Genève : le procureur - général , fils d'un 
fyndic des plus accrédités, qu'on avpit obligé 
de céder quelques terreins pour fervir aux for- 
tifications , chercha à inquiéter d'Aubigné , à qui 
il attribuoit ce délàgrément. Sa famille infiaua 
aux magiArats que la nouvelle impreflton de foi| 
Hifloire univerfilU feroit rejaillir le méconten- 
temrat du foi Cut la république. Mais l'eftime 
i(|u'ôn avoit ppur lui te fit triompher de tous le$ 
effbits de /ê$ adver&ires, , D'Aubigné raconte que 
le duc d'Epcrnon , fon grand ennemi , avoit 
gagoé dk fcélérats pour raflalTiner, & qu'il fit 
avorter tous fe$ complots en fe tenant fur iê$ 
gardes , SC tie ibrtant que bien accompagné penr 
dant deuK ans que ces gens rodoient aux environs 
4e Genève. D'Aubigtté avoit la tête chaude ô^ 
ritoa^nation vive : on eft tenté de croire qu'il fe 
livmit trop ailement à des foupçons au/Tî atroces y 
mais les horreurs dont il avoit été témoin pen-r 
dant le cours des guerres civiles , & la mort funefte 
4e deux rots juâiflent (a défiance. Il fe remarisi 
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lâmaquiy 8c fit à Toccafioû de (oti matiagece 
quatrain ii coonu : 

Quand d'Aub^né fè vît \xci eorp^ 6qs t(te« 
Il ma^ ion tronc pâle 8c hideux , 
Ne doutant pas qu'une femme bien faite 
Auroit afiêz de tête pour tous deux* 

L'épitaphe qu'il compofa lui-* même pour fon 
tombeau, eft une efpece de teftament 5C de 
leçon à fes enfans , dont le ftyle eft peu digne 
d*un homme de lettres^ 

D'Aubigné avoit Terprit natùrellen:>ent porté 
à la fatyre. On connoît fon roman des aventures 
du baron de Fœt&efte , où il a voulu tourner 
en ridicule le duc d'ËpemoQ} c'étoit le tems 
des grands hommes Se des bons mots. Quel- 
ques perfonnes lui attribuent la confeffîon de 
Sancy ^ fatyre célèbre fur les affaires du tems« 
Il étoit porté au merveilleux : fon hiftoire du 
jeune muet qui prédifoit l'avenir bL devinoit les 
chofes les plus cachées , le prouve aflez. Â l'âge 
de iix ans ^ il eut une vifion , dont il parle dans 
fes mémoires. Il mourut, à Genève en 1630 9 
âgé de quatre - vingt ans. On doit rendre juf- 
tice au codrage des Genevois qui ofbrent donner 
un afyle 8c leur confiance à un homme profcrit 
par un grand roi. Ils n'eurent pas toujours la 
même fermeté dans des, occafions iembl^blés. 
Quelques-uns des juges de Charles premier 9 
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roi d'Angletetre^ s'étant retirés à Genève^ mfi 
dame Henriette d'Orléans, qui pourfuivoit le^ 
ennemis de fon père , fit tant par fbn crédit à 
la cour de France y ^ue le mâgiftrat de Génevei 
leur fit dire de chercher un afyle ailleurs. Il 
en fera parlé à l'article de Vevay, 
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C H A P I T R E I I. 

Véglije cathédrale. Mujique des pfeaumes. Anec* 
dotes à ce fujet. Librairie. Horlogerie. État 
des fiiences. Anecdotes fur Voltaire. 

xirENEVE elt regardée depuis long-tems comme 
le boulevard 4e la Suifle, Se fur- tout du canton 
de Berne, qui en échange a contribué au main- 
tien de fà liberté. La France, longtems ennemie 
des ducs de Savoie , a fécondé les efforts & les 
mefures qui , après un fiecle de dangers , de 
guerres Se de négociations , ont rendu Genève 
entièrement indépendante. II eft difficile de bien 
connoitre la nature des droits que la mai(bn de 
Savoie d*un côté , Se les évêques de l'autre ^ 
exercèrent en différens tems fur cette ville. Oa 
a vu dans le cours de cet ouvrage quels étoient 
dans d'autres états de la SuifTe ces mélanges 
bizarres de la liberté & de dépendance. C'efI 
dans . robfcurité du moyen âge , dans la foibleflë 
des empereurs d'Allemagne , dans \es troubles Sc 
dans les fchifmes du gouvernement féodal , qu'il 
faut chercher à débrouiller ce chaos. Genève a 
été long-tems ville impériale. Les aigles qu'on 
voit dans fès armoiries 8c dans fes monnoies , 8c 
celles qu'on nourrit dans un quartier de la ville 
pour l'amufement du peuple , font autant de mo- 
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fiumet)$ de fon ancien état. Les droits c^u'^^efc^* 
rent les évêqucs 8c les ducs de Savoie , 8c qui 
n'ont été entièrement éteints qu'après des guerre^ 
fanglantes ^ ne doivent pas être confondus avec 
ceux de la fouveraineté abfolue. 

On lit dans la Vie de Charlemagne par Egi« 
nard , Sc dans les Annales du tnolne Reginoà' ^ 
que ce prince pafTi dans cette ville en allant ea 
Italie Tannée 773. Spon dit que ce prince fit met- 
tre l'aigle à deux têtes fur le portail de S* Pierre ; 
mais il ajoute 9 quelques lignes plus bas, qu'il 
èft plus vraifemblable d*en attribuer rorigine ai 
Conrad le Salique> qui fe fit couroûner roi de 
Bourgogne à Genève en 1034. 

L'églife cathédrale n'eft pas feulement deftinée 
au culte public ; c'eft là que s'aflemble le confeil 
général de la bourgeoifie y lorfqu'il élit les fya^ 
Aies y ou quand il s'agit de faire des loix^ ou def 
prendre des réfolurions importantes qui dépen- 
dent du peuple afTemblé 9 dont les droits font 
ceux^ du peuple Rooiaîn : Leges fancire , magif- 
tratus creare , de betlo & pace decernere. 

La liturgie des églifes de Genève eft à peu près 
\z même que celle des églifes réforroétide SuliTe^r 
On y prie publiquement après le fermon pour les 
rois de France, d'Angleterre 8c de Sa^rdaigne, pour 
ïes Provinces Unies , & pour tout fe Corps Hel-- 
vétique. Le chant des pfeaumes y fut imroduif 
avec la nouvelle doârine.r 

Clémènf 
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t^lëmebt Marot , après avoii' ii^adiiiè eu ifèii 
bente pfèaumes qu'il dédia au toi François pre^ 
inier j & avoir reçu de l'empereur Charles-Qpînt j 
qui étoit alors en France^ ùo préfent de deux 
cents piiioiës poulr un exemplaire qu'il lui en 
offrit ) fe retira i Genève en 1 543 , pour (è fbuf- 
traire aux petféciitipni qui commençoienc à s'éle^ 
ver contre les réformés; Il traduiflt la même année 
vingt autres pfèaumes , qui furent imprimée à 
beneve avec les trente premiiers. Cette édition né 
fe trouve plus; Ces cantiques facrés , prôfcrit^ 
dans la fuite par l'êglife romaine ^ furent d'abord 
approuvés à la cour dé France. ( * ) L'autorité dé 
Vatable ^ célèbre profcûeuf en hébreu j qui avoié 
dirigé Marot , n'empécUa pas la faculté de théo- 
logie de Paria de faire des remontrances £c de$ 
plaintes au roi fur cet ouvrage. 

a Lei pfeaumei , fefôn un auteur de ce tems y 
i) ne furent pa^ d'abord mis en mufique y comme 
5> on les voit aUjourd*hui pour être chantés aii 
é) prêche y mais chacun leur donnoit tel air que 
x> bon lui fembloit ^ 8c ordinairement âcè vaude-* 
>*> villes^ Chacun des prince^ 8C courtifan$ ed 
y) prit un pour foi. Le foi Henri II aimoit & prit 
« pour le fien le pfeàume , Ainji qu'où ùyt le cerf 
i> bfâiréy lequel il èhantoit à la ehaffe. Madame 
i) de Valentinois , qti'il aimoit, prit pour elle^ 

(*) Vot. Bayles DiSiormaire^ artick Goudimeï. 

Tome IL B 



Digitized by 



Google 



[i8T 
n Du fond de ma penffcy qu'elle cbantoit en 
)> volte. La reine avoit choifi y Ne veuille pas y â 
» Jîre , avec un air fur le chant des bouflfons. 

i> Théodore de Beze, retiré à Genève après 
» Marot y acheva la traduâion des pfeaunies ea 
» vers. Calvin eut foin de les mentQ entre les 
» mains des plus excellens mufîciens qui fulTent 
» lors en la chrétieneté , entr'autres de Goiitdi^ 
» mely Se d'un autre nommé Bourgeois y pour 
» coucher en muiique. Dix mille exemplaires 
» furent faits dès-lors de ces pièaumes mis en 
» mufique , & envoyés par-tout. Au commence* 
» ment chacun les portoit , les chantoit comme 
» chanfons fpirituelles y même les catholiques ^ 
» ne penfant pas faire mal. » 

Les pfeaumes de Marot 8c de Beze furem im- 
primés à Lyon en 1561 , avec privilège du roi 
Charles IX. La mufique de Goudimel & dje Bour- 
geois étoit à quatre , cinq & (ix parties y iH fut 
imprimée à Lyon avec les pfeaumes. 

Nous ajouterons une anecdote fur l'ancienne 
mufique de ces tems , citée par Bayle , d'après 
un commentateur François , de la vie d'ApoUp- 
nius de Tyane. o J'ai quelquefois oui dire au fient 
» Claudin le jeune , qui a , fans faire tort à au« 
» cun , devancé de bien loin tous, les muficîens 
» des fiecles précédens , qu'il fut chanté un air 
» qu'il avoit compofé avec les parties, aux ma; 
» gnificences qui furent faites aux nopces du fçu 
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il duc de Joyeuiè, (en 158 1) lequel comme on Vtt" 
S> fàyoît en un concert qui fe tenoit particulière* 
» ment ,«fit mettre la màin^aux armes à un gentil^ 
» homme qui étoit là préfênt, 8c qu'il commença à 
» jurer tout haut qu'il luy étoit impoflible de s'em* 
» pêcher de s'en aller battre contre quelqu'un , Sc 
» que lors on commença à chanter un autre air 
» d'un mode fous^phrygien , qui le rendit tran- 
» quille comme auparavant; Ce qiii m'a été con* 
» firme encore depuis par quelques - uns qui y 
» afllfterenty tant la modulation Sc mouvement 
»> Se la conduite de la voix cpnjointes enfemble 
» ont de force 8c de puiflance fur les efprit»* 
t> Pour cbrre cefte longue annotation , fi on veut 
» voir une excellente pratique d^ ces douze mo- 
» des, qu'il chante ou oye chanter le dodeca-cordé 
» du fieur Claudin le jeune ^ dont j'ai parlé, ci* 
» defliis 9 ÔC je m'afilire qu'il y trouvera toutes 
» ces figures Se variations maniées avec tant 
» d'art y tant d'harmonie 8c tant de favoir qu'il 
» confelTera qu'on ne peut rien adjouter à ce chef- 
» d'œuvre , 8cc. &c. >> 

. Bayle n'a cité tout ce pafikge que pour prouver 
par une date hiftorique , que ce Claudin le jeune 9 
ce grand muficicn , dont il eft fait mention ici ^ 
n'ell pas le même que Claude Goudimel ^ auteur 
de la mùfiqne des pfeaunies , ta maffacré à Lyon 
en 1571 parce qu'il étoit de la religion réformée } 
de forte que Yariilas a eu tort de les prendre pour 

Bij . 
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une même perfbnne. Nous trouvons rfans Vane€^ 
dote citée quelque chofe de plus jintéteffant , c'efi 
fétat de la mufîque de ce temslà , 8c«les eflfèts 
qu'elle étoit capable de produire. II faudroit , pouf 
en juger y voir q<ielques-uns de ces airs dont parle 
4'auteur de l'anecdote.- Goudimel avoit mis le» 
pfeaumes en mufique en forme de motets à qua- 
tre , cinq, fix, 8c huit parties , félon le témoi*- 
gnage du martyrologe des proteftans. Les com- 
pofîteurs de ces tems connoilfoienc fans doute 
l'harmonie; 

Peut-être verft)î^on encore des effets de !a mu- 
sique tek qiie celui die la lyre de Timothée fur 
Alexandre, & celui de la mufique de Claudin le 
jeune,' & Tèducatioa moderne qui, à force de 
partager l'attention^ fur une multitude d'pbjets^ 
émoufTe la fenfîbilité ,« ne diminuoit ces grandes 
împreffions de la mufique* fiir les âmes. On fe 
pique plutôt aujourd'hui de juger finement , que 
de fentir avec force. Ce que nous li f<ms de lamu*- 
^que Se du théâtre des anciens Grecs, furpafle\ 
tout ce qu'on voit de nos joùfs , & prouve moinsr 
leur fupériorité fur les modernes , que laJiflTérence 
ile la fenfibilité des organes d'un peuplp à l'autre.^ 

Ls^mufique des pfeaumes^, établie aujourd'hui 
dans les temples des réformés y ne fait rien éproi^ 
ver de femblable. Peut être qu'en abandonnant le 
cÛant à une portion de l'afTemblée qui en aurote 
feu une véritable étude ^ le refte de l'audiioÎMf 
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feroit plus pénétré des fentimens de piété que ces 
cantiques doivent infpirer. Pourquoi exiger que 
tout le monde cliante , lorfqu'il n'y a qu'une petite 
partie du genre humain douée de <:ette flexibilité 
& de cette jufteiTe dé la voix , hns laquelle le 
chant dégénère en fons défagréabies. 

Geneye eut des imprimeurs dès Tan 1478 , 8C 
la librairie y eft aujourd'hui très floriflante. MM. 
de Tournes, femeux libraires, originaires de Lyon^ 
y font établis depuis deux fiecies. On peut citer 
«comme un exemple des révolutions dans le monde 
fîiorgl, & des bizarreries de reprit humain, que 
les libraires de cette ville, autrefois le fîege des^ 
études théolo^iques , qui lui firent donner le nom 
de Rome proteftante, fi renommée par l'autorité 
de fes théologiens , s'enrichiffent depuis plusi de 
vingt années en imprimant les écrits des deux 
plus dangereux adverfaifes de Torthodoxie , Vol- 
taire & Roufleau, L*auteur de VHiftoire philofo" 
phique des établijfemens Européens dans les Indes 
a publié à Genève une édition plus complète de 
<et ouvrage auflî hardi qu'inftruôif. Si Calvin 
pouvoit revenir au milieu de la ville où il fou- 
droya rhéréfie,ne diroit-il pas, envoyant cesi 
preffes ? 

TantcL n& vai generis tenuit fiducia vejlra? 
Qaoj ego, • • « • 

L'horlogerie, autrefois l'une des branches les 
l^us confidérables i^ l'iaduHrie des Genevois ^^st 
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fbuf!brt par la concurrence de leurs voifrns y qui 9 
fait baiflèr de moitié le prix de cette marchandife. 
La joaillerie eft une autre branche importante du 
commerce de Genève. Cette ville eft, comme 
Notre-Dame-de-Lorette , remplie de richeffes & 
miraculeufèment préfervée. Mais la vraie fource 
de l'opulence de Ces Citoyens confifte aujourd'hui 
dans les maifons de commerce qu'ils ont établies 
en France , en Hollande , en Angleterre 8C en Alkt 
magne. Les Genevois ont fait depuis plus de trente 
ans des affaires immenfes dans les fonds publics 
& fur- tout dans ceux de France. On peut leur 
appliquer ce que Voltaire, qui s'entendoit fort 
bien en fpéculations , difoit autrefois. Etant 
revenu d'Angleterre en France en 17x8, il mk 
fon argent à une loterie établie par M. des Forts, 
contrôleur-général des finances. On recevoit des 
rentes fur l'hôtel -de -ville pour billets, & Toa 
payoit les lots en argent comptant ; de forte qu'une 
fociété qui auroit pris tous ces èillets , auroit gagné 
un million. Il s'aflbcia avec une compagnie nomr 
breufe. Il fut heureux 8c écrivit à un de fes aflb- 
çiés : (c Pour faire fa fortune dans ce pays-ci , îl 
» n'y a qu'à lire les arrêts du confeil. Il eft rare 
>> qu'en fait de finances le mîniftre ne (bit forcé 
^1 à faire des acrangemens dont les particuliers 
y> profitent. » La même chofe eft arrivée fbuvent 
depuis ce tems-là. On comptoit en l'année 
1780, que les Genevois jouiffoient de dixmiBioa^ 
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de Tcme dans lëB feuU fonds de France. Ce font 
les. Genevois qui ont imaginé de répartir des 
rentes viagères coniiJérables fur trente jeunes 
filles bien portantes , de manière que trente mille 
livres de rentes confti tuées fur ce nombre ne dé- 
croiffent qu'à mafure que l'une ou l'autre vient à 
mourir. L'alfemblage de ces rentes forme un fonds 
en tontine pouf les aâionnaires qui veulent s'y 
intéreffei;. 

Il y a quelques années <ju*iin François, nommé 
Tingri, élevé de Rouelle, a établi dans Genève 
un laboratoire de chymie, où il donne des leçons 
fur les differens objets de la chymie appliqués 
aux arts. Ses cours font diftribués de manière que 
les différentes claffes de fes auditeurs en profitent 
à leur tour, Par exemple, ceux qui travaillent dans 
les métaux précieux , tels que les orfèvres.^ fré- 
quentent la partie de fes leçons qui traite de Tart 
des effaîs. La fociété nouvellement fondée pour 
l^couragement des arts s*eft propoft le même 
objet. C'eft à cette fociété qui , à l'exemple de 
celles des autres pays , propofe des queflions 8c 
des prix , qu'on doit une pièce très-intéteffante de 
M/Tingri (ùr la conftruâion d'une cheminée pro- 
pre à rafraîchir l'air des atteliers où l'on travaille 
les métaux avec l'intermède du mercure. L'élec-^ 
tricité a depuis long-tems été l'objet des recher- 
ches des favans de cette ville. Il y a plus de trente 
9ns que M. Jalaberc fît parc aa public de fe& 

ah 
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leifpériences. Aujourd'hui M. de SaufRire ^ M. Sét 
nebier & plufieurs autres phyficiens s'en occupent, 
l^es conduâeurs dont on a garni les magafins à 
poudre & plufieurs bptels con(idérable$ , font au^ 
fant de nionuniens des progrès de la phyfi^ue 8c 
des vi£^oires de la philofophie fqr les préjugés, 
Les conduâeurs èleâriques ont eu le nnême fort 
gue l'inoculation : on s'eft élevé contre cette dé- 
couverte } la vérité ne s'établit pas fans contradict 
don j le public ignorant , qui çonipofe toujours 1q 
très 'grand nombre ^ croit voir une révolte contre 
|es loi^ de la nature dans les; ei^périenceç qui ten- 
dent à détourner fôn cours. C'étoit ProméthéQ 
^t^leyant le feu du ciel. 

Çalum ipjum petimus fiultîtiâ ^ neque 

Per nofirum patimur fcelus 
Iracunda Jovem ponere fulmina. 

H G R A T. 

On dîroît que le po^te Romain prophétifbît ça 
gue les ignorans ôc le peuple diront un jour des 
p:?périençes des pliyflciens modernes 8c de l'in- 
vention des conduâeurs éleâriques. 

Genève a eu fucceflîvement un gi;and nombre 
d'hommes célèbres dans les mathématiques 8c la 
phyfique. On y voit aujourd'hui un obfervatoîre 
établi par des particuliers affiftés du gouverner 
pient. La géographie gagnei'a quelque choie par. 
|ç| travaux ^e^ pfironomes de ^eueye. Ils QQtfi^ 
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3yec précifloQ la vraie fituation àe cette ville , ea 
fd^terminaat fa latitude à 46 degrés iz minutes ^ 
l&C fa longitude à 2.3 degrés 46 minutes. 

La carte du territoire 8c des environs de Ge<- 
neve, publiée cq 1776 par M. Mallet, eft trèsr 
bien gravée , Sc ftipériepre à ce qu'on a vu juf- 
gu'à préfent fur la Sui^fe. Mais on attend quelque 
çhofe de plus ex^â encore du travail de MM. Picr 
tet Se Mallet , aftronomes ^ qui font occupés à 
fnefi|fer tout le laç de Qeneve 8ç fes environs. Ce 
fera le commencement d*qne bonne carte de ia 
SuiiTe. Nos leôeurs s'attendent fans doute que 
nous leur parlerons de deuiç hommes extraordi^ 
oaires , qui honorent é^lement Içur patrie. L'uti 
pft M. Charles Bonnet, célèbre par fes profondes 
recherches fur la phyfîquê & la métaphyfique^ 
qui dans Ces écrits ièmble avoir pénétré les fecrets 
|es plus intimes de la na^re , 8c qu*on pourroit 
5ippeller l'anatomifte de l'ame. Une fortune plus 
qu'aifée , avantage qui fe rencontre fi rarement 
fivec l'amour de la philofophie , a mis M. Bonnet 
dans le cas de fe livrer aux fcîences avec défintér 
reffement. Non content d'éclairer le monde par 
fes écrits , il a formé des dîfçiples qui marchent 
fur fes traces. Ceux qui ont eu pccafion de le voir 
& de l'entendre ^ lui rendent ce témoignage , qu'il 
parle des fcîences avec le mênie ordre & la même 
f:lané qui régnent dans^ les livres. On ajoute que^ 
(|r|^lat)lç à ces peintres qui > apr^ s'être rçmpl^^ 
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de leur fujet j achèvent un tableau fân$ être obli^ 
gés d*y rien retoucher , M. Bonnet , après avoir 
médité quelques heures 9 met Ces penfées au net 
fans rien changer à ce qu'il a une fois couché fur 
Je papier. Il joint à des connoiiTances fupérieures 
les vertus fociales & rafFabilité. Le célèbre pro^ 
feffeur de SaufTure eft fon élevé Sc (on neveu. La 
nature a réuni chez lui une fanté robufte avec la 
phyfionomie la plus heureuiè , dc une tête orga- 
nifëe pour les fciençes. Lés dons de la fortune ^ 
joints à tous ces avantages , ne fuffiroient pas pour 
lui mériter une place parmi les hommes rares, s*it 
n'y joignoit en même tems un zèle inépuifable pour 
les études. Depuis vingt - (îx ans il coniàcre une 
grande partie de fbn tems à fuivre la nature , à 
braver les rochers, les glaces & les lieux les, plus 
dangereux , où elle femble avoir voulu cacher ks 
fecrets. La SuiiTe eft un des pays les pJus propres 
à Tes recherches. Ceux qui du fond de leur cabinet 
prétendent connoître la ftruâure de la terre , ne 
nous donneront jamais que des romans philofo- 
p]iiques. M. de SaufTure a parcouru les Alpes à 
diverfes reprifes , ÔC vient de publier le premier 
volume de fon grand ouvrage. (*) Nous ofona le 
dire, & il en conviendra lui-même, qu'on ne fau-^ 
foit aflez voir & même revoir ce qu'on a quelque-r 
fois obfervé trop rapidement. 
■ ■ . j.. . ' ' ■ .. ' < ^ ' I . ' . 'V 

; ^* ) Ç%t ouvrage conÇfte amipwd'hw eo dieiu vol ia-A 
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Parmi ce grand oombre de fîtes charmaos qui 

environnent la ville de Genève, un coteau dont les 
pieds font baignés par le confluent du Rhône &i 
(le TArve, donc les n^aifbns s'appellent Saint- 
Jean , eft devenu célèbre par le féjour que Voltaire 
y. fit dans une maifba à laquelle il a donné le noni 
de Délices. Elle a été chantée par (on ipaître d^ns 
1^ poëme qui commence par ce vers : 

O maîfon d'Ariftippe , ô jardins d'Epicure ! 

& devînt le rendez-vous de tous ceux à qui la naïf- 
lance & les talens fembîoient donner le droit d'y 
être accueillis. On pouvoit dire de Voltaire commç 
de Scaliger, qu'il étoit le plus riche de tous les 
làvans & le plus favant de tous les riches ; ce qui 
fera encore plus vrai en fubflituant répiihjie de 
poëte à celle de favant. Voltaire parut n'avoir oom- 
tnencé qu'alors à jouir des biens de la fortune. Long- 
tems prodigue d'efprit & très- économe d'argent , 
il affefta dès- lors le ton de l'opulence & de l'hof- 
pîtalité. Sa table étoit fervie comme celle d'un 
fermier-général , & bientôt fa maifon fut ouverte 
à tout le monde. Voltaire ne difoit pas comme 
Horace : 

Odi profanum VQlg{is & arcea. ' 

La mémoire de l'homme le plus célèbre de fbti 
iiecle , & à quelques égards le plus déteflé , de qui 
l'on a dit autanrde ma) qqe ^e biçn , 8c qu; paji^ 
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tagC'cncore aujourd'hui les jugemens de rEurojïe, 
nous rappelle une foule dé chofes qui n'appartien- 
nent pas à cet ouvrage. Quelques détails fur foa 
féjour dans un pays qu'il a rendu célèbre ^ nous 
feniblent cependant mériter une place ici. Voltaire 
vivoit à Colmar^ ayant pour toute fociété foa 
fecretaire & fon médecin , & cherchant à oublier 
Ta difgrace de Berlin , quand Cramer 9 libraire de 
Genève, homnie d'efprit, & qui fembloit feit 
pour être l'imprimeur ÔC l'ami de l'auteur le plus 
célèbre du fiecle , vint l'y chercher. Il propofa à 
Voltaire d'imprimer toutes fes œuvre? , 8c l'enga- 
gea à s'établir près de Genève. La bonne mine 8C 
les manières de Cramer le frappèrent fi fort , qu'il 
]ui dit avec fon enjouement accoutumé , quoi 9, 
vous êtes libraire ? Je vous avois pris pour un ma- 
réchal'de-camp. Voltaire ne fut pas longtems 
tranquille dans fà nouvelle demeure^: quelques 
traits mordans contre Calvin, inférés dans foa 
Hiftoire générale, indifpoferent contre lui les Ge*^ 
nevois , qui le regardèrent bientôt comme un voî-, 
fin dangereux pour la foi. On a dit dans un ouvrage 
moderne , qu'un théologien qui fiit dans la fuite 
fon plus grand adverfaire , commença par lui pro- 
pofer d'entreprendre l'impreffion de fes œuvres , 
qu'il céda par préférence à Cramer ; & l'on înfi^r 
nue que ce fut un motif de la haine du tbéologîea 
contre l'auteur. Il faut être en garde contre dç 
|)a|eillçs aneçdotçs ,^ dont ce livrç d'ailleurs tr^i 
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bien écrit efl rempli. (*) Plus la maifon de Vol- 
taire réuniflbit d'agrémens , plus elle eiccita des 
murmures. On la regardoit comme le palais d'Aï* 
cine i dont les enchantemens pouvoient être fort 
dangereux. Tous les plaifirs s'y réuniflbient. • 

Qui i dove çon fefend & liettà fronte^ 
Par ch! ognor rida il gra^iofo aprilcj 
Givane e donne fort. Ariosto. 

tJn théâtre de fociété qu'il établit chei luî| 
èugmentoit ^alarme des gens féveres, qui voyoieùt 
cet ennemi aux portes d'une ville où les fpeôa- 
clés ont été profcrits de tout tems. 

Voltaire dirigeoit lui - même fes aâeurs ^ il fë 
chargeoit quelquefois d'un rôle* L'auteur d'un 
Voyage d'Italie décrit fort plaifamment un de 
ces momcns ^ où il le trouva déclamant 8c don- 
nant des leçons dramatiques. II le compara à la 
Sibylle d'Enée. 

Cui tàlia fanti 
Afite fores , fuhito non vultuSf non color unus » 
iTon comptes manfere comœ ^ fsdpeBus anhelum. 
Et rabie fera corda tumant , majorque videri , 
iJec mortale fonans , aflaia efi numine quando , 
Jam propiore deà. 

Il Ce plaifoit fur- tout à faire repréfenter fês 
pièces de théâtre, & rien n'étoit plus naturel que 

<*) Commentaire hiftorique fur la vie & les écrits à9 
JW. de Voltaire , w?^ 
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de vouloir jouir de Ces propres triomphes. Cfn 
prétend qu'U étoic aufli mauvais aâeur que grand 
poëte. On le comparoit à ces écuyers qui fe tieif- 
nerit de mauvaife grâce à cheval > Se donnent de 
tiés-bûone^ leçons de ntanege. Tout le monde 
fait que le Kain faifoit gloire d'être fon difciple. 
Voit-aire, uniquement occupé de Tes pièces , ou-' 
blioit fouvent l'auditoire dans les repréfenfationsw 
On raconte qu'un jour qu'il jouoit le rôle de Lu- 
iîgnan , s'apperçevaitt que l'aâteur qui devoit le 
foutenir s'y prenoit gauche^nt , il ne put s'em* 
pêcher d'ajouter à ces mots , foutiens-moi^ Cfui'- 
tilloTij une apofirophe à l'aâeur, en lui difant 
d'une voix trés-intelligibie 8c d*un ton d'impa- 
tience , foutiens - moi donc. \ir\ autre jour , on 
fe préparoït à repréfenter Olympîe : l'aârice char- 
gée du rôle de Statira venoît de recevoir une coëf- 
fiire que mademoifèlle Clairon lui avoit envoyée 
de Paris , ÔC fe faifoit déjà une fête de paroïtre 
avec cet ornement* Malheureufèment Voltaire 
trouva la coëfFure mal inifaginée j 8C la jifgeant 
contraire au coftume , il condamna Paârice à 
jouer avec un voile de prêtreffé. C'étoit une affaire 
férieufe pour une femme toute occupée de l'effet 
que devoit produire (â coëffure de Paris. Oa fe 
fâcha i on menaça de ne pas paroïtre. Alors le 
poëte , irrité de tant de réfiftance , s'écria avec 
une voî^-d^onnerre : « Eh , ne devez -vou s pas 
» étfe charîriée.il'ayQijLOCcafion de cacher lia 
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étoit d'autant plus dure, que raârice en effet 
n'étoit ni jeune ni jolieé II fallut cependant obéir ^ 
& Statira joua fous le voile. 

La terre de Ferney , à une petite lieue de Ge- 
nève dans le pays de Gex , que Voltaire acheta 
^^ ^759 9 n'étoit alors qu'un, méchant hameau de 
fept à huit maifons. Il ne fe contenta pas d'y hâtif 
un beau château y il rebâtit aufH Téglife ^ où il fît 
mettre cette infcription : 

Deo erexit Voltaire. 

Elle paroit hardie de la part de celui qui né 
pouvoit pas ignorer l'opinion qu'on avoit de fa 
théologie. C'eft fans doute au hafard , qui décide 
fouvent du fort deschofes, qu'on doit attribuer 
Je fîlence gardé fur ce monument. Voltaire avoit 
fait conflruire une tombe de pierre 9 fans infcrip- 
tion 9 adoifée à l'un des côtés extérieurs de ce 
temple^ en forme de demi-pyramide , Se l'avoit 
deftinée pour fà fépulture. On a lieu de croire 
que , fi les amis de cet homme célèbre s'étoient 
contentés de remplir fes intentions après (a mort y 
on n'auroit paS vu refufer une fépulture auffi mo- 
defte à celui qui ne vouloît pas même que fes os 
repofaflênt dans l'enceinte d'une églife où il n'al- 
loit jamais de fon vivant. Peut-être que ceux qui 
yont trouvé de l'inconféquence dans les efforts 
qu'on a faits pour obtenir une fépulture chrétienne 



Digitizeçl by 



Googk 



tiii 

au Virgile de la France, n'ont pas eu toiu Pet^ 
ney eût été la Parthenopé de Voltaire. Il étdt 
aifé d'imaginer une épitaphe fîmple y Si l'on au- 
rott épargné aux mufes Sc.à ceux qui aiment léi 
lettres, une fcene aufli étrange que celte dont Pa- 
ris a été témoin^ Voltaire voulut avoir la gloire dé 
fonder une colonie à Ferney, 8c y réuffit. II pro- 
fita de l'exil volontaire de quelques horlogers Ge-^ 
nevois , Sc en attira de France 8c d'autres pays. A 
ik mort il y avoit dans ce village quatre-vingt mai- 
fons &L douze cents babitans , la plupart horlogers^ 
ou occupés des arts relatifs à l'horlogerie. Il avoit 
fait bâtir plufîeurs maifons qu'il remettoit à bail 
pour un certain pombre d'année^ à ceuk qui vou-* 
loient s'y établir^ Nous avons déjà obfervé ail- 
leurs que Voltaire joignoit l'elprît de calcul & de' 
finance aux dons d'Apollon : union très-rare cbe^ 
les hottimes. 

Le pays de Gex lui doit de la reconnoiflance ^ 
s'il eft vrai qu'il contribua par fes follicitations à' 
feire obtenir à cette province l'exemption des 
droits otiéreux des fermes ÔC la permiffioh de tra- 
/ fiquer librement avec la Suiffe , à qui la nature 

femble l'avoir unie par la chaîne du MonI • Jura ^ 
ancienne limite de l'Helvétie. 
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tes Délias. Cabinet de tableaux de M. Trànchiûi 
Autres cabinets. Police des grains à Genève^ 
Obferyations.fur ce fujet* Bibliothèque publia 
que. Ses manufcrits. Tablettes de cire contenant 
It journal de là dépenfe de Philippe le Beh 
Remarques fur ce monument. Catalogue rait 

, fonné de cette bibliothequci 



ES Délices , maifon que Voltaire n'àvoit po(* 
fedéequ^à baii^ appartient aujourd'hui à M. Tron? 
chin ^ frère du fermier- généraL La deftipée de ce 
lieu étoit de devenir une fècopde fois l'objet de I^ 
curiofîté des voyageurs. Le beau cabinet de ta^ 
bleaux de Mi Tronchin mérite d*être Vu ^ & per^. 
fontie n'éft plus digne que lui de le pofféder. 
Grand connoilTeur ^ chériiTant les beauk arts fiÇ 
les cultivant depuis long^tems ^ M. Tronchin en* 
nuyé des troubles de fa patrie ^ après avoir ré* 
figné la magiflrature ^ s'eft retiré dans fa bell^ 
maifon de campagne. Celle de M. Tronchin , an- 
cien procureur-général > fîtuée fur la rive oppofte 
du lac, n'eft pas moins agréable. On trouve dan$ 
ces maifons le goût 8c Télégatice fans fafte« Eu 
général les campagnes des environs de Genève on{ 
tous les agrémens que Part &L la nature peuvent 

Tome IL G 
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réunir y (i vous en exceptez un ièul point ; c'eif le^ 
eaux jailiiirantes Se les fontaines , qui manquent 
abfolunnieDt dans les environs*. 

J'ai fouvent penfe que ce fei^oit rendre fervice 
aux amateurs de la peinture de recueillir avec foiii 
des notices de tableaux excellens , mais dliperfés, 
8c peu connus y parce que leurs poffefleurs ne le 
font pas : ceux qui s'occupent de Thiftoiré de 
fa peinture & des ouvrages cfes grands maîtres 
retidroient fervice aux arts en faifant connoitre au 
public ces pièces qui croupiffent dans robfcurité.. 
Il faudroit établir dans toutes les villes des btu* 
féaux d'adrefle , otr les propriétaires pourroient 
indiquer ce qu'eux mêmes feroient fouvent char- 
més de vendre , s'ils Êivoient commei^t le faire 
connoître au public. 

Il y a environ vingt ans que M. le confeiller 
Troxrchm fit imprimer le catalogue raifonné de 
fon premier cabinet , qui appartient aujourd'hui 
à l'impératrice de Ruflîe. Ce catalogue eft un mo- 
nument du goût de l'ancien pofleffeur de ces ta- 
bleaux. Il eft rare , après s'être défait d'un pareil 
tréfor , d'en amafTer un fécond qui ne ïui cède pas 
en riche fles : c'eft le cas de M. Tronchin. Les 
bornes de cet ouvrage ne nous ont pas permis de 
mettre ici la lifte complète des tabîeaux qu'il pot 
fede aujourd'hui. Nous rendrons feulement compte 
de quelques uns des plus remarquables. 

Portrait de Philippe Vf y par Velafques, gran- 
deur naturelle» . 
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.PoTtrahs de rarchiduc Albert 8c de riofanië 
îfabelle , par P. P, Rubens. 

Ces deux tableaux fortent du pàbioet de* M. dé y 
Julienne; 

Portraits du rabbin Ephraïm Bruno y de Reni^ . 
brant 8c de Ton valet , tous trois par Rembranti 

Jéfus-Chrift chez Marthe Sc Marie , par Bar^ 
Ihélemi Schidone. . 

Judith & Holoferne , par Jaques Stella , vingt 
pouces de haut fur vingt- fept de large. 

Un repos d*Egypte,par Pietro Mpla, vingts, 
deux pouces fuir vingt-fix. 

L'éducation de la Vierge , par Philippe Lauri; 

L'adoration des bergers y par Carie Maratte | 
tableau de Vingt - fept figures > autrefois poffédé 
par la famille Albanie 

Rebecca, par Lucas de Leyde. 

Un financier pefant des eipeces , par Holbein j 
trente- trois pouces fur quarante-deux. 

Temple de l'amour. Payfege , par Paul Brill j 
iîgures , par Roten-Hanimcr. 

Vcrtumne & Pomone. Payfige par Brughel dg 
Velours , figures par Van-Balen. 

Temple de la paix, par François MieriSé 

Saint - Pierre reniant Notre - Seigneur , grand 
tableau très*précieux de Caries du Jardin. 

judas vendant Notre - Seigneur , par Godefroi 
Scalken } tableau du plus grand effet de clair^. 
obfcun 

.. > C ij 
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Stratonîce & Aotîochus, par Gérard Laîrèflei^ 
Le fujet de ce tableau eft célèbre dans l'hiftoiré^ 
Antiochus 9 prince royal de Syrie , languiflbit d'un 
mal dont on ignorou la caufe j fa famé chance- 
lante le menaçoit de fa fin prochaine. Le médecin 
Erafiftrate ayant obfervé que y lorfque Stratonice y 
ià belle- mère, paroiflbit en fa préfèrrce, le ma- 
lade s'agitoit & que fon poub battoit plus fort f 
devina qu'une pafîron violente qu'il cherchoit iè 
étouffer, étoit fa vraie fource de fon mal. Le 
casétoit affez embarraffant } comment faire con- 
noître au roi Seleucus y père du prince , époux de 
la belle Stratonice y q^ie la guérifoa de fon fils 
dépendoit d'un facrifice aufH extraordinaire que 
difficile à exiger d'un époux & d'un roi ? Voict 
comment le médecia s'y prit. Voyant Scleucus^ 
tendrement inquiet de la vie dé fon fils unique , il^ 
lui déclare que (on mal eft caufé par une palfiotr 
violenté pour une femme qui ne peut pas être à 
lui. Le roi voulut favoir qpi e'étoit. Le médecin , 
après avoir fait femblant d'héfiter, répondit t- 
« c'eflr ma femme. » Alors Seleucus lui fdifàntles 
plus vives inftances & les oflSes les plus brilîantes^,^ 
en cas qu'il voulût la céder au prince , le médeciO' 
reprit : que feriez^vous , fire , fi la perfbone dont 
votre fils eft épris , étoit Stratonice ? Je la donne- 
rois , répondit le roi. Alors JErafiftrate rafliiré^ 
fi'héfita pas à lui déclarer la vérité. 

Le peintre a Md dans ce ^tableau charmant lir 
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«noment où Seleucus fait à Ton 61$ le plus gëné-^ 
teuK des facrificeS;. Lairefle, qui conaoiflbit le 
<:oftunie Banque ^ a mis dans ce tableau toute la 
richefTe dont le fujet étoit fufceptible. Antiochus 
tdt aflis dans fon iit^ vu de profil , la tête ceinte 
d'un linge* C'eft fans doute TefFet de Tart du pein<- 
^re d*avoir évité de le faire voir en face, dans ua 
sioment û difficile à rendre. Seleucus eft vu avec 
Stratomce quHl préfènte à fon fils. Elle eij coëflee 
d'jun diadème enrichi de perles, en robe verte, 
manteau jaune, doublé d'hermnie, dont la queue 
«ft portée par une jeune peribnne j la reine releva 
de la main droite le bas d'un voile de gaze qui 
pend de fa tête^ deux autres femmes ibnt à ùl 
fuite i à côté eft le médecin. 

Ce tableau eft gracieux, on y reconnoit la com- 
pofition ingénieufe & (àvante de Gérard LaireiTe. 
Nous n'avons qu'un feul regret^ c'eft que la petite 
proportion, dans laquelle il eft exécuté , n'ait pas 
permis au peintre de mettre dans fon ouvrge tou$ 
les beaux effets dont le fujet eft fufceptible. Qu'ôa 
s'inîagine combien de paflSons diflSrentes s'y pré-, 
iêntent à la fois ! La rougeur modefte de Strator 
nice, qui peut-êue a de la peine à cacher Tinté- 
rêt qu'elle prend à Antiochus , ÔC n'ofe cependant 
faire voir qu'elle fe prête volontiers au facrifice 
qu'on exige d'elle : la bonté paternelle de Seleu-{ 
eus , qui rend la vie à fon fils en lui cédant une 
hoUe femme de laquelle il eft épris lui-même : la 

C iij 
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làtlsfeôion du médecin qui voit le (bccès înat-? 
tendu de fa découverte : la furprifè , le piaifir ^ 
rémotion de l'amour exprimés dans les mouve- 
mens d'Antiochus , que fa foiblefTe n*empêche pas 
ide fentir le prix d'un femblable bienfait. Quels 
beaux contraftes ! Quel fujet pour un peintre ! 
Maison ne peut ef{)érer de l'art du plus.favant 
artifte de rendre tout cela dans un tableau dont 
les figures ont à peine fept ou huit pouces de 
hauteur. 

Nous paffons fous filence un très-grand nombre 
ide tableaux des plus grands maîtres, tels que 
Claude Lorrain , Teniefs ^ Oftade , Jean Sieen , 
pi autres M. Tronchin ^ attentif à toutej les ocr 
çafîons d'acquérir de belles chofes , a profité ek 
dernier lieu de la veate du cabinet de M. le prince 
de Conti. - 

Nous ne parlerons plus que de deux tableaux de 
cette çolleftion, également intérefians. L'un eft 
un portrait de M. Tronchin , peint en paftel par 
Liotard. Ce tableau , qui n'a que quatorze pouces 
lie haut fiir dix- fept de large , eft un des meilleurs 
ouvrages de ce peintre. On y voit M, Tronchin 
^flîs devant une table chargée d'inftrumens de 
mathématiques , de deffins, & de papiers de mu- 
iîque. A côté de' lui eft un tableau de Rembrant ^ 
îepréfentant une femme couchée ; cette compofi- 
iiôn eft plutôt un tableau qu'uû portrait. 

Le fécond tableau , hiftoriquç 8ç très - tem^ti 
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quable par foa fujet ,v€ft une vue de Genève , prife 
des hauteurs de la Bâtie , avant le lever du foleil y 
le lendemain de I*efcalade le 12. décembre ii5o2 j 
époque cékbre dans les annales de Genève. L9 
ville & le payfage font de Salomon , élevé d'Adam 
EJeymea. Les figures en très -grand nombre font 
de Callot. Ce tableau fingulier^ a di^-huit pouces 
4e haujt fur vingt- (ix de large. 

Il feroit à fouhaiter qu'on eût plus dç tableaux 
de ce genre. On voyoît à Athènes dans une galerie 
€xpof^e en public 9 de$ tableaux des plus grands 
maîtres ^ où ils avaient repréfenté les viôoires des 
Grecs contre les Perfes , comme un moyen d'eni» 
courager les vertus patriotiques. Dans ce tems-là^ 
la peinture Sç la poéfie étoient'confacrçes au, 
culte de Dieu ^ à. I9 patrie. Des objets aufli 
grandis; infpiroient tous les arts y de c'eft eux qui 
firent naître les Appelles 9 les Polygroies , les 
Phydias , les Praxitelles. ^ 

Le cabinet de M. le procureur - gépéral Tron-? 
chin eft moins confidérable par le Jiombre des 
tphleaux que par le choix. On y voit entr'autres 
un bain de Diane , par Roten-Hammer ; les fondsî 
d^ Brughel de Velours^ Ce tabjeau eft du plus, 
précieux travail : il a été gravé. 

Moyfe au {>erceau , retiré des eaux, Compolî-i 
tîon de douze figures, par Verkolie, 

Une femme en4oraiie , éclairée d'une lumière; ^ 
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• La rédirre^ion de Lazare , par Carîetti, hquf 
lie trente- quatre pouces, large de quarante-huit, 

Payfage , par Claude Lorrain , très- beau. 

Les enfans fe moqqant du prophète Élifée , paf 
Phil. Wouverman. 

Un combat de cavalerie y par Vander-Meulen. 

Un hommp lifant , par Gérard Terbourg. 

Un intérieur d'églife , par Pierre Neefs j orné 
de quarante-deux figures par François Franck. 

Deux tableaux de Gérard Terbourg. 

Deux payfages , par Adrien Vander-Velde. 

Un'portrait d'Ifaac Denner , peint par Baltbafài; 
Penner Ton fils, Qn |àit combien fes ouvrages» 
font recherchés. . 

Plulieurs tab^leau^ intéreflans de Borok-Huner ^ 
de Pingelback , & de D. Teniers. 

On voit encore chez quelques autrçs particun 
lî^rs de Genève de bons tableaux. 

Chei mademoifelle Burlnmaqi{h 

La vocation de (àmt IV^athieu, par Auguftîii 
Çarrache. 

Le portrait d'une vieille fernme, par Rem^ 
l^rant. 
' Un financier regardant fa plume , par le même* 

Le pc(rtrait d'un vieillard , par Vandyck. 

• %Jn hyver, par Phil. Wouverman. 

Va ppnraii, parle çhev^Ueç YfindçrYfçr-^ 
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Chei Af. SeUon. 

L'intérieur d'une égli/è éclairée par des luftres » 
par A. de Lorme, hauteur trente-quatre pouces ^ 
largeur quarante^cinq pouces. 

Une fàinte Cécile , par Guerchin^ 

Plufieurs autres jolis tableaux de Hotenbourg ^ 
Teniers 9 &c. 

Çhti le peintre Liotard. 

3es propres ouvrages, confiftant en portraifs 
peints en pafteK 

Deux tableaux de fleurs , de fruits 8c d'infeâes 5^ 
du plus beau travail de Van - Huyghen , eflimés 
vingt mille livres, 

Plufieurs bons tableaux de l'école Flamande 8e 
HoUandoife, 

Cet artifte , né à Genève , s'eft diftingué par le 
fini précieux de ks ouvrages 8c la fidélité de 
rimitation. Il fait gloire de ces deux qualités qui 
font fan$ doute bien eftimables, mais qui ne fuf^ 
fi/ènt pas pour mettre w homme au rang des 
grands peintres. Nous connoiflbns un Allemand 
qui a employé fix mois à peindre un lièvre man-» 
géant des feuilles de choux. Pendant qu'il s'occu- 
poit de ce travail, il ne vivoît qu'avec foh lièvre, 
|k n'étudioit que fon original. Il eft vrai qu'on 
çu^pit |)i| compte!* chaque poU (le r^nûnal 4^ 
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ce tableau j mais cet homme Q*eft pas un gran(( 

peintre. 

I^ous terminerons cet article de la peinture 5c 
du (leilin , en parlant d*une école publique établie 
à Genève depuis environ vingt fepr ans , Sc dont 
Tobjet eft d'eiifeigner le deflin aux jeunes gens y 
fur-tou^ à ceux qui fe vouent ^ Torfévrefle & à la 
gravure. Dans une ville comme celle-ci j où les 
arts font une fource de richefles y le gouvernement 
ne fauroit niieu^ faire que de les encourager 8c 
les aider. 

l*a police des grains , établie à Genève pat le 
gouvernement , eft fort iàge. L'ingénieux auteur 
des dialogues fur le commerce des bleds Ta com- 
parée à celle d'un couvent de capucins , où Ton 
fait toujours exaâement fon compte , Sc où les 
fpnes étant fermées y rien n'entre & ne fort fans 
que le fupérieur en foit inftruit. Voici quelque^ 
détails fur la nianiere dont Genève s'y prend pour 
ne jamais manquer de bled , quoique fon territoire, 
ne lui fourniffe qu'une très petite partie du nécef- 
feire pour une population d'environ trente milieu 
9mes. 

La direâion des bleds , chargée de cette po- 
lice, reçoit dg tréfor de l'état les fonds pour 
fpn commerce, 8c en rend compte. Elle obferve 
^omme une maxime eflentielle, de ne point faira 
(^'achats de bleds à dix lieues à I9 ronde , afin de 
^i%r, ce commerce libre aux partiçi^liçrs , 8i^ 
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peur ne pas enlever cette partie de la denrée à I^ 

circulation. Par ce moyen les marchés de Genève 
font fournis pour les pays voifinç d^ns les tems 
4'abondance. La direâion des bleds ne vend 
lanquellement qu'environ dix mille coupes. La 
coupe répond à peu pr^s à un demi feptier ou 
cent vingt à cent vingt-quatre livres poids de marc. 
Les cabaretiers, la garnifon Se les ouvriers 
étrangers de la plus bafTe clalTe (ont tenus d'ache^. 
ter leur pain des boulangers , & ceux-ci font obli- 
gés à leur tour d*ache(er le bled de la chambre y 
qui fe vend ordinairement au niveau & fouvent 
au-deiTous du prix du marché. Pendant les an- 
nées de cherté, 1769 , 1770 9 la direâion livroit 
le bled aux boulangers à trente-fîx florins ("^ ) de 
Genève la coupe , & ceux-ci vendoient le pain de 
dix^huit onces la livre à environ trois fols de 
France, tandis que le prix en étoit double che? 
les voifins. Le public profitoit de cet avantage , 8c 
comme on permettoit aux étrangers même dVa 
Venir acheter, la confommation fut prodigieufe» 
Pour parer à cet inconvénient 8c ne pas augmen- 
ter la perte & le fecrifice que Tétat faifoit dans 
ce moment , le prix du pain vendu par les bott- 



er) Lefjopn de Genève eft de douze petits fols : cin- 
quante florins valent environ vingt-quatre livres de France : 
^infi cinq petits fols de Qeneve yalfnt q|uatre ibis dç 
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langersy fut haufle d*un tiers. Mais on chercha ea 
même tems à foulager la partie indigente des 
habitans , (jui par ie moyen d*un contrôle établi 
entre les mains de quelques magiftrats , recevoient 
la quantité de pain néceflaire à leur confomma- 
(ion de chaque femaine, à un prix aq-defToqs de 
la taxe, Oa vit alors ce que peut une adminiitra- 
tion prudente. Le gouvernement avoit obtenu de 
faire des achats de bled confidérables à Chaifèlle y 
malgré les dijSîcultés réfultantes de |a cherté de 
la denrée en France. Il fe trouvoit ei^ juin 1771 > 
plus de cinquante mille coupes de bled à Genève ; 
Sç cette ville qui n'avoit point de territoire 9 fe 
trouva en (ituation d'en prêter aux états voifins» 
Ju(qii*à répoqiie dont on vient de parler y la pro- 
vîfion ordinaire de bled de Tétat montoit à foi-^ 
xante mille coupes. Depuis ce tems on a pris le 
parti de la porter à cent mille j 8c pour faciliter 
la confervation dès bleds , le gouvernement a fait 
établir les étuves , qui en diminuant le volume & 
préfervant la denrée de corruption , prouvent ua 
double profit pour les magafins. 

La cherté des bleds, qu'oui éprouva dans ce 
tems-là en Suifle , donna lieu à plufieurs rçcheri^ 
ches utiles fur la police & le commerce de cette 
denrée importante, La queftion de Timportatioa 
& de Texportation fut traitée dans des écrits , ou 
Ton (butenoit d'un côté la liberté entière , & de 
Vailtre part on prctendoit que cette liberté feroil ta 
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tuine d'un petit état. Ces queftions font difficiles â 
réfoudre : il nous paroît que toute propofition 
générale fur cette matière eft vicieufè , 8c que les 
principes doivent charger avec la fituation phy* 
fique ôc politique de chaque pays. On a beau- 
coup difputé fur l'utilité des magafins de pfovi- 
fion i quelques économiftes enthoufiaftes du ryf- 
tême de liberté abfolue ont foutenu qu'il falloit 
laifTer aux particuliers 8c au commerce le £>in 
de pourvoir aux befoins du peuple } mais fuppo- 
(ànt celte propofition vraie relativement à un 
royaume comme la France , elle pourroit être fort 
dangereufe dans un petit état fans territoire j dé- 
pendant de (es voiftns ^ 8c expofé à manquer de 
pain dans Tinftant d'une cherté générale. 

La bibliothèque publique de Genève , dont 
la garde eft ordmairement confiée à l'un des 
profeflêurs, ou à un eccléfiaftique , étoit fort 
peu de chofe au commencement de ce fiecle# 
Elle s'eft enrichie par les bienfaits confidérables 
des citoyens ÔC des étrangers* On y compte 
aujourd'hui près de trente mille volumes. Un 
de (es plus grands bienfaiteurs a été le pro- 
feiTeurs Lullin , qui lui a légué fa biliotheque en- 
tière. C'eft a lui qu'elle doit entr'auires deux 
pièces très-curieufes : l'une efk un fragment des 
fermons de faint Auguftin , écrit fur des feuilles 
de papier d'Egypte , dont le p'^re Mabillon a parlé 
dans fon traité diplomatique ^ & fon colle* 
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^e le père Montfaucon dans une difTertadotf 
particulière. Nous aimerions mieux fans douté 
pouvoir rendre compte de quelques livres de 
Tite-Live ou de Tacite retrouves. Ce fragment 
de faint Augudin y dont on lit une deA:riptioQ 
très -ample dans le Mercure de Neuchatel de 
Tan 174Z, appartenoit autrefois à Paul Petau ^ 
confeiller au parlement de Paris Sc homme de 
lettres j c'cft le même qui acheta une partie àei 
livres de Pierre Daniel y parmi lefquels il y âvoit 
des manufctits très-précieux , dont Bayle a parlé 
dans fon DiSionnaire y article Boncars. Lésf 
proteftans pillèrent en 156Z, pendant Thorrcut 
des guerres civiles, le monaftere de Fleury fur 
Loire y de Tordre de faint Benoit. C'eft de là que 
fortirent le Virgile avec les commentaires de 
Servius y publié enfuite par Pierre Daniel , 8s 
tant d'autres beaust manufcrits qu'on voit encore 
dans la bibliothèque de Berne. 

M. Luilin eut occafion de fouiller dan$ les 
débris de la bibliothèque de Paul Petou y étant 
à Paris. Il y trouva le fragment de (à\nx h\i^ 
gullin ^ & les tablettes de cire.de Philippe lé 
Bel y dont il &ut dire quelque choie. Elles con- 
tiennent le journal de ta dépenfe de ce prince 
dans les fi^ derniers mois de Tannée 1308 y tems 
auquel la cour fut toujours ambulante. 

Le pape Clément V réfidoit à Poitiers. Du?- 
pré de Saint- Maur nous a confervé dans ibâ 
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excelkiit traité fur les monnoies & fur le rap^- 
port de l'argent avec les denrées , Textraît d*uh 
réglenfient fait à la fin de 1507 fur le prix des 
denrées fit deè (alairès d'ouvriers ponr là ville dé 
Poitiers ^ à l'occafion du féjour qu'y devoir faire 
le pape* Ce morceau mérite d'être comparé avec 
les tablettes de Philippe le Bel , pour ceux qui 
font curieux dé pareilles recherches. Le règne de 
ce prince fiit très à charge aux peuples j par Talté- 
iratiorl faite dans le prix des tnorinoies. Le rôi , 
dirigé par Enguerrahd de Marigny j ce nrliniftre 
de^ finances fi détefté & qui fut pendu au com- 
Ihehcèment dii regnè fbivarit , avoit eu recours 
à ce moyen le plus odieux 8C le plus injuflé dé 
tous , pour (îïbvénir alix dèperifeà de l'état; Le 
préfident Haynault ^ eri parlant de ces tertis ^ dh 
que le fol & le denier n'eurent pbs de valeur 
intrinfëque que les deux ti^rs de ce qu'ils avoiçnt 
valu fous faint Louis , & qu'on les donnoît ce^ 
pendant pour la même valeur. L'altération dû 
numéraire fut bien plus confîdérablequecet auteUir 
ne le dit. Il monta de cinquante-huit fols le marc 
d'argent fin , jufqu'à cent foixante & dix fols ; ainfî 
la raifon du numéraire fut triple. On peut con- 
fulter là-deffus Ducange , le Blanc , & Dupré 
de Saint- Maur, qui nous ont laiffé tous ces dé- 
tails. Philippe le Bel y après avoir fait ufage de 
ce moyen dangereux , remit le prix des efpeces 
à un taux plus bas, {^ ces variations empêcheac 
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de fake des calculs bien exaâs fur les prht de ce^ 
tems. 

L'écriture de ces tablettes eft courante 8c pe^ 
tite ^ elle nous rappelle la bévue d'un voyageuf 
Allemand [ Andréas ] y Lettres fur la Suiflb ^ in-4^ 
1776 y qui a dit qu'elles font écrites de la main 
de Philippe le BeL II n'eft pas vraiiëmblablé' 
qu'un roi k foit amufé à écrire la dépenfe dé 
fa maifon, encore moins qu'il l^ait écrite en Iatin# 
Cette langue refta généralement en ufage dan$ 
les aâes publics j de dans les chancelleries juf"- 
qu'à François premier j mais il paroit aâez (in^ 
gulier qu'on Tait employée pour des livres de 
raifbo. Vrai/èmblablemcnt celui dont nous par* 
Ions fiit rédigé par un homme d'églifë. Le relie 
de la nation (avoit à peine lire ou écrire en lan-' 
gue vulgaire. C'eft aullî de là qu'en venu l'ulâge 
de donner le nom de clerc , clericùSiBux notaires 
& aux fecretaires. Philippe le Bel déclara en 1309 ^ 
qu'il y auroit près de fa perfonne trois clercs du 
iecret, foit fecretaires d'état , 8c vingt- fept clercsf 
ou notaires fous eux. Dupré de Saint * Maur 
rapporte des regiflres de la dépenfe de l'aUbaye 
de Longchamp , près de Paris , écrits en fraa^ 
çois en 1321 , ôc d'autres de l'abbaye de Preuilly 
en latin. Cela dépendoit fans doute du fàvoir de 
ceux qui en étoient chargés. Ce monarque, qui 
altéra les monnoies 8c qui détruifit Tordre def 
Templiers par ce procès auel 8c injufte , doot 

1 hifloire 
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i'hiftoîre £ïit frémir, éioit d'ailleurs ç^aiita1>/e> 
&C doonoit beaucoup aux malades ^ fur - toui à 
ceux qui étoient attaqués du mal-du-roi ^ morSus 
tegius j & aux hopitauis. Ou voit par les mêmes 
tablettes qui Contiennent ces détails , que Philippe^ 
le Bel payoic la dlme de la dépenfe de ùl table 
à certaines églifeSé Cette dime, pour les cinquante-* 
cinq jours qu'il demeura à Poitiers ^ monta à qua- 
tre-vingt-quinze livres quinze fols huit deniers , tC 
par conféquent la dépenfe de fa table à neuf centf 
cinquante^ fèpt livres fèize fols huit deniers^ ^ c'eft 
enviroin dix huit franco par jour de la valeur nu-, 
méraire de ce tems. Pour fe fai^ie une idée der 
comparaifon fur ce que pouvoir être cet état de 
dépenfe , lioui aujoutei^ons le prix des dîevpu3d 
des écurie^ du roi i tel qu'il eft mal que dans lei 
mêmeè tablettes^ 
Le grand cheval y mâgtius eqitut ^ 

eft évalué ; • • é » • ^i jiv^ei« 
Le dieval , tqmis ^ fan$ qualification, zo 
Le pàlafredus. • 4 • • • 16 . 
Le roncinus. • • é • • • 8 
Le cheval de fomme , furhàriuna* 8 
Il eft au0i parlé du jeu du roi, qui fe faifoil 
Compter de Targent pour cette efpece de dépenfe^ 
Philippe jouoit à certains jours en roi i c'eft-à-^ 
dire , avec la réfolution de perdre ; ufage qui s'etf 
con^rvé en Angleterre le jour de la naiflance 
/du roi. On a lieu de Je iuppofer en Jif^t ce| 
Torhe IL D 
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moW t a Èro ludo dit nativitatis Domini apui 
» Caftrum Novumfuper Ligerim^ XXXflorenos 
» Parifinos valentes XVII Ubras. » On lit en- 
core dans un autre endroit : tiPro oblationibus & 
» pro ludo. i> D'oir l'on a lieu de préfumer que lé 
Jeu etoît regardé par le roi , confime un afte dé 
bieûfaifance qu'il es^erçoit peut-être envers les 
gens de fa maifon 8c ceux qui fuivoient fà cour. 
Un roi ne devroit jamais jouer autrement. On' 
trouve dans ces tablettes les nonis dé différens* 
offices , celui de fufflatof coquinœ , fouffleur de 
cuifine, celm de pagius canum , page des chiens ^ 
appelle ?Lu(C\vaktu^ , terme qui dans ces tems-là 
défignoit un emploi honorable. L'office de cref- 
fonàfius défignoit celui qui fourniffoit du crefToir 
pouf la table : ce qui a fait fuppofer qu'on fai- 
foit un ufage fréquent de cet aliment, dans un 
tems où les maladies fcorbutiques étoient fort 
GonKiiunes.v Le quadrigarius mapparufn paroît 
défigner celui qui voituroit le linge de table des 
rois \ nous ne (aurions adopter Tophiion d'un fa- 
vant de Genève \ qui entend par le mot tnappce 
, des cartes topographîques. Il eft peu vraifemblable 
que Philippe le Bel , ni aucun roi même d'un fiecle 
• plus éclairé , fit voiturer des chars chargés de cartes 
géographiques à fa fuite au lieu qu'il faut à tous 
du linge de table , qu'on appelloit mappa en latin 
Le martufcrit grecs contenant des dialogues 
fur la Trinité y attrUxié pendant lùng tems à 
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lai^t Arhânale 9 ioiérite d'être i'éniarqué. Le itià^ 
gif^rat de Ceneve l'acheta d'un Grec j 8c Théô^ 
doré de Beze j qui vivoit alors dans cette ville 9 le 
fit iitiprimèr en 1^70 , cheîz Henri Etienne , qui 
l'accompagna d'une verfion latine. On regarde 
aujourd'hui ces dialogues comme l'ouvragé du 
cnoine Makinie. Nous en ëtibns à Cet ebdtoit 
de notre ouvrage , quand le catalogue raifoiibë 
des manufcrits de cette Bibliothèque nouvelle^ 
ment publié en 1^78 , nous eft tombé entre les 
ixiains } on le doit à M. Senebie)*, bibliothécaire ^ 
déjà cotinu par quelques ouvrages de phyO^ 
que très - eftimés Ce catalogue y qu'il a préféra 
d'écrire en François , pourfe conformeirau goûtdu 
fiecle^ en fera nioibis cotinii des iavànis d'Alle- 
magne 8c de Hollande. Là langue latine nou^ 
femble encore être la clef 8C là langue com*- 
mune des fbiences Se dels lettreis. Cet ouvragé eft 
divifé en trois claiTes y dont lu p^eniiere contieift 
les manufcrits orientaux 8c gtecs \ la fei(^nd& 
renferme les itianufcrits latitî^ , & la troifietlie 
ceux qui font écrits eii langues modernes. On y 
trouve une copie entière de céà tablettes dâ cirib 
dont noui venods dé pârleh 

Parmi les manufcrité greci indiqués dabis d(t cata«- 
logue 9 eft un Diodore de Sicile, que M. Senebier 
croit être de la main de Henri Etienne. Cette co* 
pie ëft le réfultat dé là collatidn de t>lufîeurs ma- 
nufcrits y d'après lefquels ce fk?ant publia )e ten^ 

19 i j ^ 
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lEe Ûiodoreen 1559. Nous avons déjà parlé dk^ 
manufcrit des dialogues fur laTrinijté« M^Abauzîr^; 
critique très - eftimé , le croyoit du neuvième 
fiecle j les n^ànufcrits grecs de cet âge font rares»* 
Voici ceux qui nous paroilTent les plus dignes 
d'attention. 

Un manufcrit qui contient Phiftoire romaine ^ 
ou plutôt les fragmens de Nicéphore Grégoire , 
écriture du quinzième (iecle. 

Les vingt-quatre livres de l'Iliade d'Homère f 
avec une paraphrafe iaterlinéaire , & des notes^ 
marginales 9 dont une pardc feulement eft tirée 
d'Eufthate (on feoliafte^ On croit qu'il eft du» 
treizième ou quatorzième fiecle» 

Des fcKolies fur Héfîode 8c Théocrite, les 
premiers par Hàa^Tzetzes, les féconds par Pindare' 
le Grammairien. Manufcrit du quinzième fiecle* 

Les quatre Evangiles y grand in-S*' , écrit 
£]r velin ^^ ayant à la tête de chacun d'eux une 
peinture. Les titres des chapitres font écrits- 
en rouge , ceux des livres en lettres d'or. Les 
lignes de ce manufcrit > qu'on fiippofè appar- 
teoir au neuvième fiecle , font tracées avec u» 
ftyle & mefurée au compas j il y a peu de mots* 
qui foient feparés. Il eft terminé par un calen- 
drier qui commence en mars. Le dernier feuiM 
let contient une table aftronomique d'un genre 
unique , 8c telle que l'auteur du Monde primitif' 
dti^a'efî avoir '^mm vu de &mblable* 
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f^es ai^s des apôtres & leurs épitres , manufcrît 

i|lu même âge Sc de la même forme que le précé-» 

dent. M. $eoebier obferve que le célèbre paflage 

tle la première épître de (àint Jean y Très font qui 

dant t^imonium in cœlo^ ne s'y trouve point, 

non plus que dans la plupart des anciens manu- 

/crits du nouveau Teftament. Mill a fait mention 

du manuicrit de Genève dans fes prolégomènes 

iiir le nouveau Teftament. 

Tous les manufcrits dont nous venons de par* 
3er i^ïix ^recs , de même que la cônfeflion de îok 
de Cyrille L^afcaris , patriarche de Conftantinople, 
dont nous ayons fait mention ailteurs j elle eft 
i|écrite de fa main. 

Parmi les manufcrits latins , qui font au nombre 
décent vingt-cinq ^ on trouve une Bible Vulgate^ 
^ue l'auteur du catalogue croit êtfe du neuvième 
lîecle. Un manufcrit des quatre évangiles qu'il efti- 
me être du huit ou tieuvieme fiecle , donné à la 
bibliothèque de Qeneve, par Henri Etienne. M. Ser 
nebier fait mention d*ua autre manufcrit qui con- 
tient y entr'autres , luie parapbralè hiftorique d^ 
livre de Job, par Pierre de Blois^ archidiacre de Sa^ 
lisbury , qui le dédia à Henri II , roi d'Angleterre. 
Rien n'eft plus modefte que la manière dopt il s'y 
prend pour gagner la confiance de ce prince. II 
prie de l'écouter, comme Balaam écouta autrefoi$^ 
^n âneiTe. 

I^e m^aufcrit | qui contient le commentaire djii 
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vénérable Bede fbr les aâes des apôtres & kf 
épitres caoooiques y porte des cara^eres d'antk- 
quité qui indiquent au plus tard le huitième fie- 
cle. On n'y trouvé point le verfët de l'épître de 
faint Jean , dont où vient de parler y ce que 
0« Calmet 8c Elie du Pin avoient déjà remarqué 
en parlant du cooimentaire de Bede. Notre bibliôr 
îhéçaire obfçrve qu'on a omis dans le verfet cor- 
relpondant les deux mots in terrai : ce qui devieiit 
en effet inutile y dès que le verlet précédent ne 
c'y trouve pas» Les gen$ qui ont quelquefois 
témoigné des douteâ fur i'ûrtbodoxie du clergé 
de Çreneve y ne manqueront pas de faire des 
réflexion^ fur le loin qu'on preùd d'obferver l'o**' 
yniflion de ce verfet de l'épître de &int Jean. Mais 
pn a déjà fouvent dit que les vrdis théologiens 
préfèrent d'abandonner des paifages apocryphe;^ 
{^^ religion n'a pas befoin dece (eéours. 
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CHAPITRE IV. 

Continuation du même fujet. Pièces curieufes re- 
latives au concile de Baie. Suite de la defcrip^ 
tion des manufcrits de cette bibliothèque. Df^ 
tails fur Calvin & Vhifioirede Genève du tems 
de la réformation. Livres imprimés curieux. 
Commencement de l'imprimerie en Suijfe. 

On eft étonné de trouver dans la biblîoihe-^ 
que de Genève un recueil écrie fur vélin , dç 
pièces originales relatives au concile de Bâie, 
contenant des bulles du pape Eugène IV y dépofé, 
comme on fait , par ce concile qu'il avoit con- 
voqué. M. Senebter , en rapportant les titres & 
l'objet de chacune de ces pièces , qui font au 
nombre de (bixante & dix-(èpt ^ a eu foin de mar« 
quer d'une * celles qu'il croit n'avoir pas encore 
été publiées 9 dont quelques-unes oat, rapporta 
la négociation de ce concile avec l'empereur de 
Conftantinople Jean Paléologuj^ ^ à. qui on avoif 
envoyé une ambaflade poui l'jnyiter à s'yren-- 
dre avec quelques évêquçs^ d{3 l'églilè grecque ^ 
dans l'efperance de travailler à fa réunion, avec 
l'églife romaine. Cette négociation fut traverse 
par le pape Egg^e ^ 8c fut la première caufê 
de (a rupture avec le cpncile. Voici les titres d% 
quelques pièces qui s'y rapportent. 
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., ( *" 17 ^ Lettre de Jofeph , patriarcl|e de G)d^ 

tantinople ^ au concile , en grec 8c en latin y dq 
mois de novembre J43 5. Cette lettre qui n'e{| 
point celle qu'on voit dan$ la bibliothèque de$ 
fconciles ^ renferme des defirs généraux de réunion. 

( ^ 19 ; Lettre du pape Eugène IV au con- 
cile , pour lui témoigner le pîaifîr qqe lui ont 
fait Denys Sabriani & I|enri le Dieft , en lui 
parlant des vue$ du concile pour l'union de 
î'églife d'orient avec celle d'occident j datée de 
JSologne ) du 6 des calendes de mars 1436. 

( 31!^ ) Sauf- conduit donné par la ville de 
Bâle fur la requifition di| cc^cile 9 à l'empereur 
& au patriarche des Grecs 9 de même qu'à leur 
fuite. Il eft daité du 4 février 1437 , au nom 
d'Arnold de Raiberg y miles & magifter civium, 
^afilimfis. 

( * 31 ) Mandement du concile aux fyndics 8£ 
foniêil d^'Avignon , pour payer diverfes (bmmes 
|iu chevalier Nicod de Mentbon 9 qu'on avoiç 
fipnimé capitaine - général pour conduire Tera- 
^reur de Conftantinople & fa fuite ^ (avoir ;, 
joSqo florins d'or de Carnet. Nicod de Men- 
îhon devoît les employer pour l'entretien de 
^atre galereç ÔC de trois cent arbalétrier^ pen- 
fiant quatre mois , &ç. 

Cette pièce eft datée du S des calendes de 
fnars 1437 ^ ûgnée ^ Pro fanSa fynoâo* J. Cham- 
pion. 
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( f j^ ) Plein pouvoir du concîte à fe^ ambaf- 
fadeurs Sc légats ci-defllis nommés , pour em- 
prunter la fomme de/ zoooo florins d'or , a4 
tonducmdum ferenijjimum Romeori^m imper atq^ 
fen^ fir yenerabilem patriardiam. Bâle y s des ca- 
lendes de mars [ même date que la précédente ]• Ce 
voyage de l'empereur Paléologue , auquel fe 
rapportent encore plufieurs pièces du manufcrît 
de Genève que nous paflbns fous /îlence ^ n'eut 
pas lieu. M. Senebier s'eft contenté de rapporter 
les titres fans rien dire du fait même. Voici ce que 
nous en apprennent les hiftorîenç : on y verra 
fefprit & la politique du pape 8c de fon partr^ 

Le concile de B^le avoit envoyé un ambafla- 
4euràConftantinople pour engager l'empereur à 
fe rendre dans cette aflemblée folemnelle , où To^ 
devoir travailler à la réunion des deux églifeft 
Quoique le pape Eugène fît d'abord femblant 
id'approuver la chofe ^ il travailloit fous main % 
l'empêcher. La première dîfBcuIté fut le lieu dq 
concile. Les Grecs propoferent qu'il fût tranf^ 
^ré dans quelque ville maritime d'Italie. Apre? 
îîien des débats , les pe^es affemblés à Bâle ré/br 
lurent d'accorder à l'empereur la ville d'Avignon 
pour la tenue du concile. Ge prince étoit alorç 
dans des circonftances fâcheufes \ la révolution 
gui devoit détruire l'empire Grec & établir la 
Teligîon de Mahomet dans la capitale, fe pré^ 
parpit ; ôç ifb^ fuçcefifiur fut en efiè^ le àt^ 
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n\^t des empereurs Grecs. Les pères du concile 
de Bàle y qui avoieot réfolu y pour faciliter l'our 
vrage de la réunion des deux églifes , d'en faire 
les frais y publièrent des indulgences en fàr. 
veur de tous ceux qui youdroient y contribuer y 
2ç impolërent la dixième fur tous les revenus 
du clergç. Ils empruntèrent (pixante & dix mille 
florins d'or de la ville d'Avignon y dont une 
partie fut livrée au chef de l'efçadre qui devoit 
allçr chercher l'empereur Grec ( * ) Cependant 
Iç pape Eugène y qui avoit déjà réfolu de tranf<« 
férer le concile à Florence y où il efpéroit être le 
maître, fit ulaige par fçs émiiTaires d'un flrata- 
géme qui fembloit plus digne d'qn joueur de 
gobelets y que du chef de la chrétieneté. Les 
père? aflefmbl^s à Bâie e^éroient encore d'at- 
tirer l'empercgr dans cette ville 9 mais le$ gens 
attachés au parti dy pape firent un décret clan- 
deftin, par lequel il étoit dit au nom du con*< 
cile même, que l'empereur fëroît reçu à Flo- 
rence , pu le pape transféroit l'aiTemblée. Ils 
enlevèrent la ferrure de la calTette où l'on gar- 
doit les fceaux, Se ferlèrent 9 au nom de$ pères 
jpçiéme y le co^atraire de ce que l'ailèmblée avoir 
réfolu. Le pape fit publier, le décret fuppofé dans 
tç çonfiftoire affemblé à Bologne. Urftifius y 
hiitorien Bâlois y ajoute qu'il fit dire à l'empereujr 
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Paléplo^e que le concilie de Bâie p'ayoit pa^ eu 
Tafgent promis pour lui faire payer fon voyage. 
Cependant le concile fit partir quatre prélats qui 
allèrent chercher la fomme empruntée à Avignon ; 
l'un Heuif. étoit Louis de la Palu, évêque de 
Laufanne. Arrivés à Condantinople, ils trouvèrent 
l'empereur préyepu pair le pgpe y & revinrent 
à Bâle au commencement de 1438} après avoir 
fait un voyage inutile. Nous n'ajouterons rien de 
plus fur les fuites de cette affaire 9 fut; laquelle 
il y a quelqu'obfcurité dans le récit des hiflp* 
xienSf I) pa^oit par une lettre des fyndics Se coqt- 
ièil (!(' Avignon adrelfêe au concile de Bâ*e ^ datéq 
du 15 janvier 1437 y 9c citée n^. 14 du recueil 
de Genève y qu'on ayoif çonfçnti à transférer le 
concile dans cette ville. On peut jqger de la cha- 
leur des conteflations qui s'élevèrent parmi Ie$ 
(>eres du concile , par le fait fuivant que rapporte 
If; même hiftorien Bâlois. La ville y dit-il y trouva 
néceflâire de faire mettre deux cents hommes ar-^ 
ni^s danç le voiffnage du lieu où s'affembleroienf 
ces pères y pour les féparer ?ku tnon^ent qu'ils en 
yiendroient au^ n^ainç. 

Les flatqts de l'églife 8ç du chapitre de 
Genève y dreffés en 148.3 dans une afTemblée 
4e chanoines de cette églife , contenus dans im 
fiutre manufcrit, font intérelTans par rapport à 
la liturgie 8c à la difcipiine eccléfiaftique. M. Ser 
Qçl^lçr ^ f^it iTientioq d'un (}e çesftgtuts ,014^ çft 
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/Ordonné aux curés de févir advtrfus tapidarhf 
{Sr lapidarias. Il obfêrve que Ducange n'a riea 
dit fur ce niot dans fon Gloflaire latin du moyen 
^ge ^ Se l'explique par celui de plaideur , d'après 
Pancien ufage de faire afTeoir fur des pierres 
ceux qu*on citoit devant les juges. Quelques far 
fans entendent par là ceu^ qui rendoient ut| 
culte fuperftitieux à des pierres confacrées. 

Parmi les manufcrits de philo(bphie & d'hiftoire 
naturelle 9 on remarque un traité de l'aimant, fous 
ce titre : Epiftola Pétri Peregrini de Marcouri j 
fdSigerum de Foncaucourt , militem , de magne te. 
La direâion de l'aimant vers les pôles du monde 
y eft indiquée ; mais II ne pàroit pas que l'ai- 
l^uHle aimantée f^t alors en ufage dans la navir 
gation f on k contentoit encore de pofèr l'ai*^ 
fnant fur l'eau ^ dans dq linge y ou dans quel- 
qu'autre çorp? léger pour lui voir prendre fl 
direâion. L'auteur du livre dont nous parlons 
enfôgne la manière de fe fervir de l'aimant y à peu 
près comme Cornus j pour faire une roue qui 
auroit uti mouvement perpétuel. 

Quatre cartes marines fur vélin , repréfentent « 
& ce que dit l'^uteiir du catalogue , les quatre 
parties du monde y quoique TAmérique ne fût 
pas découverte à la date de cet ouvrage , où. 
on lit CCS mots : Andréas Benincafa F; Gratiqft; 
Anconitani compofuit anno Domini t^f^SM. Se- 
Itefwet |iippQfc ^vCon avpit depuis Ipng-çennif l'idé^ 
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ée l'exiftencë de ce cootineat 4 ce qaî s'accorde' 
avec l'opinion de quelques favans for les Atlantî^ 
des de Platon. Il obferve qu'on voit dans la carte 
de l'Amérique ( c'eft ainli qu'il la nomme ) le$ 
Isles Fortunées découvertes par un François nom^i 
, mé de Bethencourt y appellées Infulce Fortunata; 
fanBi Brandani 9 & cite encore ces mots écrits à 
côté des Isles Fortunées r In hctc ngione JUni 
plagœ arenofœ ù deftrtœ valde mûgnœ , & ideù 
terra iftd fcilicet maritimà efl , & pro majori 
parte inhabitaia ^ nifi hominibus qui funt nigri 
& femper vadunt nudi , qui femper dicunt quod- 
quoi milliaria tendit is in mare , totpajfiis habetis 
infunào. 

Les comédies de TéreiK:e j écrites fur vélin ^ 
du neuvième fiecle. Les notes ou abréviations 
de Tyron , aflEranchi de Ciccron , fur vélin 9 ma*- 
nufcrit du neuvième fiecle. Cet art d'écrire les 
^ots par des caraâeres abrégés ^ qui ne re0èm<p 
bloient point à l'alphabet ordinaire, pourroit être 
encore aujourd'hui d'une grande utilité. Les Ro- 
mains s'en fervoieoc pour écrire avec tant de 
vîtefle que le copifte fuivoit facilement les pa^ 
rôles d'un orateur. Le favant Gruter a publié un 
diâionnaire de ces notes Tyroniennes avec l'est- 
plication. ^ On augmenta leur nombre dans les ût* 
des qui fuivirent le règne de l'empereur Au^ 
gufte. ) Ceux qui poffédoient l'art d'écrire de cette 
^çoa 9 s'appeibîent notaires , & c'eft (àçs doute 
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torigine deé paraphes des notaires. Tout ce qi^Cf 
M. Seoebier dit à ce fujet, eft trèsiotéreÛantlL 

Nous pafTons fous filence un grand nombre de 
manufcrits indiqués dans ce catalogue , même 
quelques - uns qui font uniques , ou qui n'ont 
jamais été publiés^ Ce genre de littérature ref- 
iemble à un pays inculte y' entre- mêlé de rochei^ 
arides , Couverts de ronces & d'épines j où ra-^ 
rement le voyageur a ta fattsfiaâron de cueillit 
une fleur.' Parmi ces manufcrits rares ou uniques f 
dont les plus grand mérite eft d'être peu con>^ 
dus , nous ne Icûfferons pas de reitiarquer , à caufe 
de ta fingularité , un poëme épique à la gloire 
de Mahomet II 9 qui conquit Conflantinople 8( 
l'empire des Grecs , compofé par Marins Phi- 
kiphe. Voici le titre de Cet étrange poëme t Md^ 
rii Philelphi artium & utriufque juris doâoris ^ 
t^uitis aurait , poetœ lauftati ^ êomitis , de vita 
Tcbufque geftis invi3ijjimi régis & imper atùris cla- 
rijjimi Mahometi Turcarum prirtcipis. 

Toutes les recherches que M. Sènebîer a faites ^ 
fur- tout dans les bibliothèques d'Italie , l'ont 
confirmé dans l'opinion que ce mannfcrk ef( uni^ 
que en fon efpece , Sc éctit de la main de rau»- 
teur. Il étoit né à Conlirailtinople en 1411 9 8c il 
comfmença fon poëme à l'âge de quarante - cinq 
ans. 

Il paroit par le commencement du (ècond 
chant qu'il étoit iflh par fa mère de la famille 
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ifcs Chryfolores > ces Grecs célèbres ^ retireà à 
Florence y qui contribuèrent au rétabliflement dé 
leur langue en Italie. Son père François Phi- 
lelphe y connu par diflférens écrits ^ grand littéra- 
teur y s'étoit marié à Conftantinople y 8c mourut 
à Bologne en 147 1. Le poëme de Marius Phî- 
lelphe Ton Hls y eft divifé en quatre chants qu'il 
fut pluOeurs années à compofer. L'aâion prin- 
cipale du poëme eft la prife de Conftantinople , 
décrite dans le fécond chant. Le troiOeme con- 
tient la fuite des expéditions de Mahomet lî^ 
ainfi que le quatrième. Mais ce qu'il y a de 
plaifant y c'eft que le poëte , après avoir célébré 
les avions glorieufës de Ton héros , finit par 
s'adreffer à Galeas , fils de Fi^ançois-Marie Sforce ,' 
duc de Milan en 1476 , & l'invite , cohjoiiitô*' 
ment avec tous les princes de l'Europe , à imiter 
le courage des Vénitiens qui foutenoient fèuls 
TefFort des Turcs , 8c à (auver le chriftianifme 8C 
les chrétiens. Sans doute le poëte qui avoit com-« 
mencé fon ouvrage dans les états de Mahomet, 
étoit allé le finir en Italie. Ce n'eft pas le feul 
auteur qui ait changé de langage en changeant 
de place. On comprend par tout ce que nous 
venons de dire , que Philelphe ne s'étoit pas 
beaucoup embarraffé des préceptes d'Ariftote & 
d'Horace. Son poëme commence par la naiffance 
& l'éducation de Mahomet II. 

Cemino Mlim Trojanum Qrditur ah qvo* 
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Oa voit encore deux pareils poèmes ditii w 
même bibliothèque 9 dont l'un eft à Tbonneur dé 
Louis XII & de les vidoires contre les Vé- 
nitiens : on y trouve une defcription de la bataillé 
d'Aignadel j l'autre a pour titre : a Ludovici Ma^. 
» furii Nervii Borboniados yjivc de btllo civili oS 
i) rdigionis caufam in Gallia geflo « libriXlI. » 
L'auteur l'a dédié à Gafpard de Coligny 9 Sc la 
dédicace eft du mois d'août 1571. Il n'avoit pas 
de tems à perdre , puifque ce feigneur fut aflaf^ 
fine le même mois dans la malheureufè nuit 
de la faint Barthélemi.' Perfonne ne fbupçonnera. 
l'auteur de la Henriade d'avoir fait ufage de ce 
poëme j dont le ftyle Se le titre nous rappellent 
un pauvre rimailleur François 9 qui vivoit à Lon^< 
dres fous le règne; du feu roi d'Angleterre y ea 
l'honneur duquel il vouloic publier un poëme^ 
fous le titre de George Secondiade. Les Anglois" 
fe divertifToient de (à figure } on grava Ion eftampef^ 
avec ces deux vers au bas : 

Ci vous voyez en vérité 

Un grand homme en adverfitér 

Dans la fuite de cet ouvrage , M. ^neblef 
rend compte d'un recueil de lettres de Jeatf 
Calvin , de Théodore de Beze, & de Henri Bul-» 
linger. Celtes de Calvin font au nombre de troit 
cents quarante-quatre : les dates & le fujet fonë 
rapportés dans le catalogue. De toufes iei lettres 

é6 
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îié Calvin ^ il n'y en a eu que dix- neuf d'irii^ 
primées. On doit doâc regarder ce recueil comme 
précieux pour Thiftoire eccléfiaftique de ce ietns | 
& propre à faire connoître le caraÔere de ce 
réformateur. On fait que Calvin fut chafle dé 
Genève en i$38i deux années après fon arri- 
vée , de même que Farel ; par le parti des tolé- 
rans qui ne s*en accommodoient pas. Il refla quel- 
que tems à Bâle Sc à Strasbourg , & fut rap- 
pelle à Ceneve en 154t. On fait qu'il fut à là 
JFois l'apôtre Se le législateur de cette ville. Sesi 
adverfaires ont exagéré fes défauts de n'ont pas 
tendu juflice à fes grandes qualités. Les tem^ 
^ui précédèrent & fuivirent cette révolution en 
Suifie 9 offrent un tableau étonnant de licence , de 
fédition Sc de crimes ) à de grands ttiaux il falloit 
des remèdes vidlené. Spdn , hiftorien de Genève 9 
nous en a tranfmis des détails prefqu'incroya-^ 
blés : les lettre^ tio 8c izi de Calvin font men^ 
tiond'unde ces forfaits horribles , qui font fré- 
niir l'hunianité. La peite , alors très - commune 
en Europe par l'ignorance & la négligence de. 
la police^ régnoit à Genève depuis 1541. On mît 
les malades dans un hôpital à PIain»palais. Les 
niînirtres de l'églife y qu'on Vouloit envoyer à 
ces malheureux pour les confolér ^ ayant refufé 
d'y aller ^ Calvin s'offrit volontairement pour 
cet eniploi 5 riiai^ le confeil ne voulut pas ex- 
pofer une vie fi chère. Va autre eccléfiaftique? 
Tome tu E 
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fiit nommé , & y mourut. Ce fléau fe renouvelle 
en 1545. Ceux qui fervoierit rhôpital firent 
alors le complot horrible de multiplier 8c de 
répandre la pefte , en jetant dans difFérens lieux 
des linges infeâés. Ce crime n'étoii pas nou- 
veau : un fcélérat , nommé- Caddoi , avoit fait 
même chofe quinze ans auparavant. Leur deflîà 
étoit de s'enrichir parla mortalité^ maïs leur forfeit 
ayant été découven , fepi hommes & vingt -qua- 
tre femmes , après avoir confèfle leur crime , fu- 
rent roués vifs & brûlés. On feroit tenté de ne 
pas croire un biftoire auffi horrible , (i Paris n'a- 
voit pas été témoin 9 dans te fiecle pafie 9 de for- 
faits iëmblabks. On voit de tems en tems de ces 
crimes qui font frémir la ' nature 9 8( dont on 
ne comprend pas même les motifs. Il y a quelques 
années que le vin de la fainte Cène fut empoifoqné 
dans un des temples de Zurich. On ne décou- 
vrit jamais Tauteur de ce crime : quelques-uns en 
foupçonnerent un enterreur de morts , qui pou- 
voit avoir intérêt à faire mourir beaucoup de 
monde pour gagner fa vie. ( * ) 

Nous avons dit que Calvin & Farel s'étoient 
attiré à dos un puifTant parti par leur fêvérité. 
li y eut peut - être de leur part un peu trop 



("*") Quoique ce fait ait été en quelque forte préfenté 
comme vrai en chaire , on le regarde aujourd'hui commo 
£iux» 
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d'obftinatîon j dans uq moment 6ù il ^'aglfToii 
d'affermir leur ouvrage & où il étoii dange- 
reux de s'appefantir fur des objets de peu d'im- 
portance. L'églife de Berne avoit adopté la com- 
munion avec le pain a2yme ^ Calvin ne ' vou- 
lut jamais fe relâcher fur cet article , quelqu'in*- 
différent qu'il paroiiTe en lui - même. La réfor- 
mation des mœurs étoit bien plus importante , 
& fut fans doute ce qui trouva la plus grande 
réfiftance. Le défordre & la licence étoient alors 
portés au plui haut degré ^ le gouvernement 
autorifbit publiqement les maifbns de débauche. 
On trouve dans les regiftres publics de Genève , 
des détails finguliers à ce fujet. Les femmes prof"- 
tituées étoient obligées de fe loger dans un quar-; 
tier fëparé> & vivoient (bus l'infpeâion d'une 
fur^intendantè qu'on appelloit reine du bordeL 
Le regiftre dit expreffément au ib mars 1504: 
Résina bordelli die martis proxima éligaiur. Elle 
prêtoit ferment à l'état j le regiftre du 14 du 
même mois contient ceis mots : Fait çreata rr-; 
gina nuretricam , quœ juravit injbrrhafub condi^ 
iionibus in capitulis exaratis* 

On défendit eh conjfëil, le 30 avril 1^449 à 
ceux qui tenoient des étuves ou bains chauds , de 
loger des proftituées chez eux. « Fuit atrefiatum^ 
» quod defeAdatur hofpitibus Jhiharum hujus 
» civitatis y m abinde audeant putanas hofpà» 
» tari. >) Ce font les térthes d'un regiftre de ce 
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fems oùr la latinité étoit comme le$ mœiiit^^ 
On voit que ces établiflemeos fubiifterent jui^ 
ques au moment de la réformàtion. Ceci nour 
rappelle Thifloire d'un nommé Jacques Gruety. 
^omme impie y qui fut condamné à mort pour 
des écrits blafphématoifes. C'étoit Tun de plua 
acharnés ennemis de Calvin : dans un de ks écrits 
contre Calvin 8c la nouvelle diicipUne , il iè 
plaignit qu'on obligeoit ceux qui avoient com-" 
mis des péchés charnels à s'humilier en con-« 
fiftbire en feifant la génufFèxion. Oh fe rappelle 
combien la même cbofe a caufé de mouvemens if 
y a quelques années à Genève , à l'occafion d'un 
certain Covelle que le coniiftoire avoir condamné 
â la même peine. 

Il y a dans ce recueil qUelqxies Tertres refatives 
au procès de Michel Servet , & à^ celui de Jérôme 
Bolfèc^ Ce dernier avoit attaqué publiquement 
le (èrmon d'un prédicateur à> Téglife de faînt 
Fierrefiir la doôrine de la grâce & l'origine du= 
mal. Le clergé de Genève condilta celui de 
Beme^ dont la réponfe ,■ qu'on voit dams l'hiP 
toire de Spon , prouve que cette égli(e étoit 
plus tolérante que celle de Genève^ Bolfec ea 
fut quitte pour !e banniiTemenL Tout fe mond^' 
&it le fort de Servet. 

Parmi les manufcrits^ François de la bibliothe^- 
que de Genève ^ on remarque la verfion de te 
;$ible par Guyot des Molins y far vélio. Le Ité&it 
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^ la vaiBance des chofès , de maître Brunel 9 <^\m 
Brunet, Florentin 9 ^ui vivoit dans le treizième 
jGecIe. Un paâage de ce livre cité pat M. Sene'<- 
biei: fèmble prouver qu'on fe fervoit dès - lort 
de Taiguille aimantée pour la navigation. Le 
traité des Anges, çompofé par mefHre Pierre 
d'Artîs ckambellan du roi Jean d'Arragon. L*Hor- 
Joge de fapience, ouvrage purement ihéologi* 
que. Ces deux derniers livres furent imprimés à 
Genève en 1478. On peut juger de Tefprit 8C 
du goût ties études de ce tems, par le chois 
flu'on fit de ces deux ouvrages préférablement 
à tous les cfaefs-d'œuvres de l'antiquité facrée 8c 
profane , pour un premier effai de typographie à 
Geneise. On trouve aufli parmi ces manufcrits 
d'anciennes traduâions françoifès de Valere mar 
9(ime y de la Cyropédie de Xénophon , de Tite^ 
Live , & de Quinte - Curce, L'auteur de cette 
dernière fe nomn^oit Vajques de Lucena , PorJ 
tugais, qui dédia fon ouvrage à Charles le Hardi 
duc de Bourgogne z cette dédicace eft de l'aa 
1468 , le fnanufçrit eii oïùé de miniatures à la 
manière de ce tems. Apparemment ce prince fè 
plut à cette leâure pour famour du fujet. Alexan- 
dre le Grand avoit pris l'Iliade pour fa levure 
favorite. Céfar lifoit la vie d'Alexandre. Charles 
XII traduifit Quinte - Curce en laifant fes études^ 
3Le duc de Bourgogne fe fit dédier le même livrç^ 
ça firan^oisy parce qu'apparemment il ne (âvoil^ 
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pas le laîin. Les kâures influent peut-être plus 
qu'on ne le croit fur les inclinations des princes. 
Nous revenons encore à Calvin, Ceux qui font 
curienx de tout ce qui concerne cç réformateur 
infatigable y feroient bien aifes d'apprendre qu'on 
conferve dans xrette bibliothèque quarante-quatre 
volumes, où fe trouvent deux mille vingt-trois 
fermons qu'il avoir prononcés. Le culte des pro- 
teftans appelle chaque pafteur ou minidre charge 
de cure d'ames , à faire annuellement environ cent 
fermons ; de forte qu'en fuppofant feulement qua^ 
santé années de miniftere, ce qui eft aflez com- 
mun en SuifTe , où la vie fur-tout des gens d'églife 
çft longup, cela fait , fomme totale , quatre mtUe 
fermons prononcés en chaire. Mais il eil permis à 
ces mcflleurs de £e répéter , au lieu que les deux 
inille vingt- trois fermons de Calvin font autant 
^e pièces différentes. On voit , parmi les livres 
imprimés de cette bibliothèque , deux éditions 
des Offices de (!^icéron, imprimées &r vélin, par 
Jean Fauft de Mayence , l'une de 1465 , l'autre de 
1466. Les bibliographes en ont affez parlé j quel- 
ques-uns ont mônie prétendu que c'eft le premier 
livre qui ait été imprimé avec la date de l'année;. 
Maïs cette opinion eft combattue par plufieurs 
livçes exiftant avec des dates antérieures. On (ait 
que Jean Fauft fit imprimer fes premières Bibles 
fans date, & qu'il les vendit à Paris foixante écu's 
4*qr l'exemplaire , avant qu,*on fè doutât par qu^ 
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ait elfes étoiecit faites 9 qu'il paiTa même ponr 

forcier dans refprit de beaucoup de gens, & que 
cela a donné nailTance au drame du doâeur Fauft, 
^u'on reprçfente chez les Allemands Se qui attire 
régulièrement une foule de peuple au fpeâacle î 
voici le fujet de la pièce. Fauft ennuyé d'être un 
pauvre étudiant 9 fait paâe avec le diable & fe 
donne à lui à condition de devenir riche. Moyen- 
nani cet accord , il jouit de tous tes pjailirs peu** 
dant la pièce , dont la durée , félon l'ancien ufage, 
renferme un long efpacè d'années j mais au der- 
nier aâe , il eft englouti dans un torrent de 
flammes. Cela reflemble au feftin ^e Pierre, avec 
la diâférence que les Allemands ont mis le diable 
en perfonne fur la fcene. Genève fut vraifèmbla^. 
blcment après Bâle la première xiUe de la Suifle y 
où V^a imprima des livres •, nous avons parlé du 
livre des faints Anges imprimé en 1478 j le livre 
de fapience y fortit de prefTe la même année^ 
Mais il eft afTez fingulier que cet art, avant d^a-r 
voir été introduit en France , ait été déjà connu 
dans quelques endroits peu confidérables de là 
Suifle. Munfter , en Argovie , où il y a un chapi- 
tre de chanoines , avoit une imprimerie dès l'an 
1470 : un diÔionnaire intitulé Mammotrecfas 
qui porte cette date le prouve. Le Spéculum vitœ 
humanœ y fut imprimé en 1473. On voit un F^/- 
çiçulus temporunij imprimé en 148 1, au prieuré 
^e Raugenn.ont , daas le canton de Berne. \Jt\ 

Ç i y 
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Tiraité de Jacohus de Cluja j de apparîtionihus ani- 
piarum pofi obitum e çorporibus , a été imprimé 
à Burgdorf , petite ville du canton de Berne , tan- 
dis que Zurich^ Berne 9 Luçerne 9 Soleure^ Fri- 
bourg n'avoient point d'imprimeries, L'ignorancQ 
^toit générale en ce tems-là ; fans doute que les 
premiers imprimeurs lirent longrtems myftere de 
leur art , comme Jean Fauft. Le hafard conduisit 
dans des monafteres 8c dans des lieux peu connu; 
^uelqueç artiftçs qui Texercerent eti feçret. 
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CHAPITRE y. 

PoucUer votif d*arg$nt de Vempereur ValentinieUff 
Explication de et monument^ & de plufieurs 
de la mime efpece. Tablier d*écorce de bois ^ 
donné par milady Montaigu. Pajfage de Pline 
expliqué à cette occafion. Tableaux de la biblio- 
thèque de Genève. Anecdote fur une miniature 
dupeintre Arlaud. Cabinet d'hifloire naturelle 
de M. de Luc. Anecdote à ce fujet. Analyfe de 
fon traité de Vathmofphere j & de la mefurc 
des hauteurs par le baromètre. Autres ancç^, 
dqtes fur M. de Luc. 

^N continuant l'examen de la bibliothèque de 
Qeneve^ on voit un bouclier votif d'argent , 
trouvé dan$ l'Arve en 17x49 par des ouvriers qui 
çreufoient l'ancien Ut de cette rivière. Il eft gravé 
dans le fupplément de Y Antiquité' expliquée di^ 
pere Montfaucon. Ce bouclier e0 de forme cir- 
culaire ^ & pefe trente-quatre onces } on y voit la 
légende fuivante : 

Largitas D. N. Valentiniani AuguJH. 

l^es figures exprimées en ronde bofTe fë (ont un 
peu ^pplaties. L'ei]ppereur, qu'on reçQnnoît ^k 
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^isidême , 8c au nimbus qui couronne fa tête y ^ft 

au milieu , debout fur une efpece de marche-pied 
de gazon y en habit guerrier, & Tépée au côté. Il 
appuie fa main gauche fur le labarum qui étoit, 
comme on iàit y Tenfeigne des fucceflêurs de Conf- 
tantin, 8c tient de la miaia droite un globe au* 
deifus duquel eft la figure d'une Viâoire ailée , 
qui porte d*upe nxain une branche de palmier, Sc 
de l'autre une couronne qu'elle va mettre fur la 
tête de l'enipereur. Six fbldats o]x officiers , tenant 
des piques , couverts de leurs boucliers , coëiFés 
^e cafqueç , furmontés de plumes^ de paon , font 
fanges des deux certes de l'empereur qui les ha- 
^ngue. On voit à leurs pieds^^ des boucliers, des 
épées 8c des cafques : le bouclier dé%ne une de 
ces largeffes ou diftributions que les empereurs 
Êifoient à leurs troupes , 8c dont Thiftoire & les 
médailles offrent de fréquens exemples. Vraifem- 
blablement celle- elfe rapporte à la victoire rempor- 
tée fur le tyran Maxime , dans les plaines d'Aqui- 
lée, où ce dernier fut fait prifonnier , & enfuîte 
mis à mort. Cette viâoire aifura à Valentinien 
l'empire des Gaules ôc de l'Italie} mais la prin- 
cipale gloire en fut due aux troupes de Théodore^ 
empereur d'Orient , que Valentinien avoit ^ppellç 
à fon iêcours. 

On voit quelque chofe de (èmblable fur la 
colonne Trajane , où l'empereur debout for u«i 
ûege de gîuoa, haraogPiB fçs faldat?^ 
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Dans plufîeurs médailles , la viâoire , raHocu"* 
tion 8c la largition ie trouvent réunies. Quant au 
lieu où ce bouclier fut trouvé , quelqu'un des gér 
néraux de Valentinien peut l'avoir perdu dans 
l'Arve, au paffage des troupes Romaines , en allant 
ver? Vienne en Dauphiné , où cet empereur fut 
étranglé dians la fuite par Arbogafte. La même 
chofe eft arrivée au bouclier de Sçipion trouvé 
dans le Rhône , 8c qu'on voit dans le cabinet du 
roi. Il eft du poids de quarante - deux marcs , Sc 
repréfente l'hiftoire fi célèbre de la continence de 
ce grand homme : ce qui prouve qu'il fe perdît 
après fon expédition en E/pagne. On a découvert, 
depuis la publication de l'ouvrage du P. Mont* 
faucon , un troifieme bouclier de cette efpece aufli 
grand que celui de Scipion , qui repréfente ua 
lion au pied d'un palmier. Le bouclier ayant été 
trouvé en Dauphiné , ce fymbole a feit conjeôu- 
rer qu'il pouvoit bien avoir appartenu k Annibal 
qui pafla dans ce pays en allant en Italie. Ce qui 
augmente le prix de ces monumens j c'eft que ju{^ 
qu'à présent il n'en exifte pas d'autres que ces 
trois dans le monde. 

Voici une curiofité de toute une autre efyece. 
La célèbre mîlady Northly Montaigu, fi connue 
dans le monde par fès lettres Sc fes voyages , fille 
du duc de Kingfton j mère de milady Bute 8C 
^'un fils déshérité , homme aufii fingulier, mais 
^oins ef^imé qMcfa qaere, paflpitàGepeyç çç( 
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1741 9 donna à la bibliochequé un tablier d'écorce 
d'arbre, femblable à la plus belle inou(fetine«. 
Milady Montaigu le donna pour un tablier Qii'p 
nois } mais on croit plutôt qu'il vient de la Jamaï* 
gue. On voit dans le cabinet du chevalier Hans- 
Sloane réuni aujourd'hui au Muiëum de Londres , 
des écorces de la même forte d'arbre que Sloane 
appelloit arbor telifira. Ceci nous rappelle la con<é 
Jeâure d'un favant de Genève fqr un paflage de la 
pré fece du douzième (ivre de Pline 9 où, parlant 
de l'utilité des arbres, il s'exprime ainfi : Sum4 
mum munushomini datum arbores fylvœque in-^ 
tçlligebantur. Hinc prirmim alifnentum , harum 
fiondes melior fpecus , libro yejlis. 

Le P. Hardouin , dans ks notes fur Pline , a 
déjà pris ces derniers mots dans le même (ens que 
le favant de Genève. Liber %nifie tantôt unQ. 
écorçe d'arbre, tantôt un livre* Qn peut donc 
prendre le. paflage de Pline en deux (èns : dans 
l'pn , il fignifiera la couverture d'un livre \ mais 
nous préférons l'explication du P> Hardouin , qui 
veut que Pline parle ici de certaines écorces d'arf 
brès dont on faifpit des étoffes , telles que le 
tablier de milady Montaigu. 

On voit dansi la bibliothèque de Genève quel- 
ques bons portraits , entr'autres celui de Mayerne 
Turquet , célèbre médecin , peint par Rubens. (*) 

(* ) On trouve des anecdotes fur ce portrait de Maycïft?; 
^fcaos le Mercure de Neuchsitel d'août 1712^ 
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Ce Mayerne^ le même qui achetd la baronnie 
d'Auboone^ comme dous l'avons die ailleurs, 
étoit né à Genève. Il fut médecin de Henri IV. 
Ayant palTé enfiiite en Angleterre^ il occupa la 
même place auprès des rois Jacques Se Charles 
premier. Il étoit grand chymifte. C'efl lui qui aida 
Petitoty peintre en miniature ^ qui avoir paflTé en 
Angleterre > dans la compoiition des couleurs en 
émail } le chymifte contribua à la fortune du peirH 
treé On voit ici quelques ouvrages de Petitot , que 
perfbnne n'a furpafle dans la miniature. Mayerne 
ion compatriote ^e fit connoître au roi Charles 
premier, qui l'engagea à fon fervice^ Sclui donna 
un logement à Whiteball. Il fe perfeâionna paf 
les confeils de Vandyck qui vivoit alors à Londres- 
Petitof copioit les plus beaux portraits de Van- 
tïyck, & réduifoit en petit les chefs - d'œuvres de 
ce grand homme f on pouvoir dire de lui : 

In tenui lahor 9 at tenuis non gloria» 

Charles premier aimoit la çhymîe & la peîn-- 
ture. Il venoit fouvent dans les atteliers 8c dans 
les laboratoires des deux Genevois j l'un fon mé- 
decin , l'autre fon peintre. Après la mort de Char- 
les premier , Petitot fuivit la famille royale d'An- 
gleterre en France. Louis XIV l'attacha à fon fer- 
trice 8c le logea au Louvre , où il fit plufieurs poi^ 
traits du roi , de la reine mcre & de la reine Ma- 
lie-Théreiè, La révocation de Tédit de îilaaces flc 
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l6s rigueurs contre les proteftans n'épargtteretft 

pas les beaux arts. Petitot fut perfécuté ^ mis ea 

prifon au Fort - TÉvêque à l'âge de foixapte-dix- 

huit aos 9 8c ne fut mis en liberté qu'en faveur 

d'une maladie. Il ië retira à Genève y où ^ maK 

gré Ton grand âge 9 il continua de travailler. €e 

fut à l'âge de quatre-vingts ans qu'il fit les portraits 

du roi & de la reine de Pologne^ Le féjour de 

Genève lui ayant paru trop bruyant pour fon âge ^ 

il fe déroba aux importunités des curieux y & fe 

retira à Vevay , où il mourut en 169 1 à l'âge de 

quatre-vingt-quatre ans 9 occupé à faire le portrak 

de & femme. 

Heu pietas , heu prifca fides ! 

Genève fe glorifie d'un fécond artifle dans le 
inême genre. Je parle d'Arlaud ^ dont les ouvrages 
font célebfes en France. 11 fut connu de Louis XIV 
& du duc régnant qui étoit amateur & artifte«r 
Ce prince difbit de lui que les autres peintres ea 
miniature ne favoient faire que des images ^ 8c 
qu*Arlaud iëul faifbit des portraits^ 

On conièrve dans la bibliothèque de Genève 
une relique que Calvin n'approuveroit pas s'il 
revenoit au monde. Ce font les déhris de la Léda 
de ce peintre y qu'il coupa en pièces par dévotion 
dans fa vieillefTe. Arlaud étant à Paris , vit chez 
M. Crommelin un bas - relief de' marbre blanc de 
vingt- quatre pouces de haut fur trente de large ^ 
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OÙ Michel - Aoge y le plus grand fculpteur de Ton 
tems & aflez grand peintre pour que Raphaël ait 
voulu Wmiter, avoit repréfenté Thiftoire de Léda 
& de Jupiter métanaorphofé en cygne , avec toute 
la volupté que le fujet admet. Arlaud le copia de 
même grandeur que l'original , fur papier^ en 
clair obfcur , imitant le relief , miniature poin* 
tlllée, fur deux feuilles collées enfemblè. Il fit 
l'admiration des connoiffcurs pendant qu'Arlaud 
rcfta à Paris, d'où il revint dans fa patrie en 1719^ 
après quarante années de féjour, emportant qua* 
rante mille écus & fa Léda. 

Ce ne fut qu'au bout de neuf ans , qu'il réfoluc 
par fcrupute de détruire fecrétement ce bel oun 
viagè. Sans doute il ne put fe réfoudre à le faire 
périr entièrement. Il lui eût été aifé de le traiter 
comme on traitoit autrefois les hérétiques : ua 
peu de feu en auroit fait raffaire ^ il (è contenta 
de le couper en pièces , mais régulièrement 8c de 
façon qu'on pouvoit en rejoindre les pièces en-» 
femble. Ces fragmens font devenus autant de reli* 
ques. On dit que la tête eft entre les mains d'ua 
particulier de Genève, une main à Paris, une 
jambe à Londres. Dans le tems du fyftême , Ar- 
laud avoit vendu le bas^relief même à M. le D. de 
L. F. qui le paya en billets de banque , pour la 
valeur de dix mille francs. II n'en fut pas payé , 8c 
fe trouva heureux de la reprendre en rendant les 
i)illets. Il difoit à Tauteur de ces anecdotes, qu*oi| 
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ne trouveroit dans les vies des peintres 9 qUe l\â 
qui eût vendu fon ouvrage dist mille francs ^ SC 
Teût racheté au même prix. 

Le duG régent poilédoit un tableau du Corregey 
qui repréfentoit la même fable de Léda ^ 8c dont 
la tête avoit une expreffion qui ne laiflbit rien à 
deviner. M. le duc d'Orléans ^ fils du régent j qui 
ne favoifpas pardonner au fujet en faveur de l'art ^ 
& qui fans doute étoit plus dévot qu'amateur^ fit 
couper la tête de la Léda qui fut entièrement per«^' 
due. Le refte du tableau j coupé en quatre pièces / 
fut ramafle par Antoine Côypel 9 premier peintre 
dti prince. On trouva à la mort de celui- ci les qua^ 
tre pièces réunies ûit une même toile. M. Pacpiier ^ 
député du commerce de Rouen , l'acheta à la 
vente de fes effets ^ Sc quoiqu'il fût iHutilé commef. 
on a dit ^ il le paya dbt'fepi mille francs. Il y fi^ 
refaire la tête par un des meilleurs peintres , d'a- 
près l'eflampe qui efl gravée 9 & à fa mort le 
tableau fe vendit vingt mille francs. 

On voit dans la même bibliothèque une belle 
table de marbre de Fbrence , donnée par Tamind 
du Quefne. ( * ) 

Les curieux vont voir le cabinet d'hiftoîre nàtu- 
telle de MM. les frefes de Luc , dont-le nom efl 
aufli connu dans rhidoire des troublés civils dé 



i*) Voyez des anecdotes fur cette table dans le Mer-^ 
pxte de Neuichafel d'oâolMre ijiw 
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ta république 5 que dans celle dé la pfaîldfophfi 

hioderne. 

Il cfft affez J-are d'être à la fois négociant ^ pd* 
litique & phyficien. Occupés de leut commerce j 
les frères de Luc fë font livré!; pendant nombre 
d^annéei aUst recherches les plus pénibles de la 
minéralogie Si de la géographie phyfique. Apris 
avoir vu leè phénomènes dU Véfuve 8c contemplé 
les effets flnguliefs de ce volcan fi célèbre par Tes 
ravages , ils quittèrent là rêgioh du feu pour étu- 
dier la nature dans les glaciers des Alpes de Savoie 
0C de Suifle. En lifànt le journal de leurs voyagea , 
oh adniire la patience ÔC te Courage qulls ont mis 
à répreuve dans ceS courfeS pénibles. 

La géographie phyfiqne 8c la ii)inëraiog!e 
b'êtdient paS le (èul objet de M. de Luc l'aine. Il 
s'appliqUoit depuis long-temS à mefurer la pefad- 
teuf Se les modifications de rathmofphere & les 
hauteurs deS lieux par le moyen, du baronietre. 
Profitant des obfervationS des iJlUS célèbres pHy^ 
ficiens depuis Pafcal^/ il lèS a fufpafTés. Cet inf- 
trument eft dei^enii entre Tes mainS un hioyen de 
iiiefurer les hauteurs âcceffibles , (bpérieur à la 
trigonométrie 9 â caulè des incertitudes^ cauféej 
par la réfraftion des rayons de iuriiieie qui varie 
(eldn les divers* états de rathmofpHere. M. de Lac 
publia en deust grands volumes le réfultat de fts 
recherches y ouvrage qui à eu l'approbation de 
l'ac^déiiiie d6 Pm$ Sc d« b ibciéié royate de 

TQm IL F 
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Londres,^ 8c qui joint au mérite de la fubtilité^' 
de Texaéèltude de« recherches^ celui dç la clarté^ 
.& de la pureté du ftyle. C'eft en faveur de ceus^ 
qui, fans être initiés dans les myfteres de la phi-* 
lofophie, aiment cependant à s'inftruire, que 
nous niettons ici quelques pf^opofitions du livre de 
M. de Luc. On y verra W commencenâens, les 
progrès Vies erreun ôcles difficultés d'une théorie 
qu'il a pouiTée bien aurdelà de ceux qui Tavoient 
précédé, 8C qui fans doute fe perfe^onnera en- 
core. Des voyages fréquens' ^ faits aux environs' 
de Gene\cp , à Turin y aux Alpes & en différent 
Keux de la Suiflcy ont fourni à M. de Luc une 
foule d*obfervatîons 8c de termes de comparaifon y 
qui ont enfin afTuré (à méthode^ par l'expérience. 
Quand Torricdli eut inventé le premier baro-^ 
mètre , d'après lequel il conclut que l'air étoit un 

.corps pefànc , cet inftruraem ne confiftoit qu'en* 
un tube de verre qu'on remplMbit de mercure f 
& qu'on plongeoit enfuite dans un réfervoir plein 
de ce même fluide , dans une pofitîod perpendi- 
culaire. Le mercure reftoit fufpendu à une cer- 
taine hauteur par le poids de l'athmofphere qui le 
balançoit. Mais comme la quantité qui fe répand 
doit dans le réfevoîr , fe divifoît fur toute la fur- ^ 

Jfece,^ il s'enfoivoit que la bafe de fe colonne qu'iF 
feUoit compter depuis cette furface , étoit plus ou 
moins élévéç felon la figure du vafe j enibrte qu'une 

:Vi^ ou réfervoir : c^ir^iqpe de deux pouœs^ 
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4e bàut éc de deux pouces de diaiiîetié J ïôiii^ 
p^té avec un réfèrvoir de la même hauteur fit 
dont le diamètre n^eût été que d'un pouce ^ étoit 
capable de recevoir fur fa furface utie quantité 
de mercure quadruple de celle du fecoitd vafe j 
tandis que la bafe^dé Ip colonde die mercure étoit^ 
au même point. En fUppofant deut tubes de bà- 
^omettre de la niême dimenfion ^ plongés dans de$ 
téfervoirs dont les hauteurs feroient égales y Sc 
leà diamètres ,. comme là i , la quantité de 
mercure qui s'écouloit des deux tubes dans le ré- 
fèrvoir étant la même ^ le^ colonnes fé tenoient 
à des Hauteurs égales j mais la ba(è de ces co- 
bniies ou la fupperHcie des deux réfèrvoirs ^ tel 
qui eft la même chofe j étoit inégale & diiFéroit 
en raifondes quarrés des diamètres , par une pi-o-^ 
pofition de géométrîe déiiiontrée. Il réfulte des 
Ôiêmes principes , ^ue la forme irréguliere de^ 
iréfervoirs changé & altère à chaque inftant la 
bafe de la colonne. C'eft une des obfervations 
élémentaires qui entrent dans ^ la théorie des ba- 
J-ometreSi La commodité & l'économie donne* 
rent lieu à ^invention du fécond baîbmetrel , qui 
confiftoit dans un feul tuyau dont la partie in« 
férieut'e fè reCourboit , & forifïoit un fyphoa 
dont la branche inférieure étoit expofée à l'air de 
l*athmofphere. Cet inftruriient , éout fimple qu'il 
étoit , avoit la meilleure forme poflîble. On igno-« 
toit l'avantage eflèotiel qui^éaréfultoit» &<:ect«i 

F i j. 
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<30oftrudIon fût bientôt abandonnée ^ ïotSftfm 
remarqua qu'elle rendoit les variations morn^ 
apparentes , parce ^e le mercure qui defcen- 
doit de la grande branche j remontant dans la 
petite 9 augmentoit d'autant le poids furie pre- 
mier niveau. Si donc on vouloit connoitre ]e 
changement total du poids de Tathmofphere , 
il falloit déduire de la hauteur du mercure dans 
la grande branche , fon élévation dans la petite 
au-defTùs d'un point fixé , ce qui denfiandoit deux 
pbfèrvations 8c une fouftraâion incommode ; au 
lieu que dans k premier baromètre j le mercure 
qui deicendoit du tube j fe répandant fur une 
grande furface f n'en augnoentoit pas confidénn 
blement la hauteur. 

Le nouveau batometré cn/yphon ne pouvoir 
pretidre faveur dans un tentts où l'onf cherchoit 
par toutes fortes de moyens à augnfienter Tappa- 
renee des variations. On revint donc à la pre- 
mière conftruâion , en fixant fur une monture le 
tube & le vafe qui contenoit le vif argent 5 8C 
dans la fuite on fouda au tube même une boule 
de verre d'un diamètre affez grand pour que les 
variations de hauteur dn mercufe dans le tuyau 
n'en puffent pas produire de fenfibles dans la 
boule. Ce baromètre étant fort coifimode, devint 
auffi le plus commun 9 8c l'eft encore aujour* 
d'hui i mais en gagnant de la commodité , oa 
perdit de l'exaâtitude. 
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Pçfçartes cherchant à augo^eritef l'effet des 
▼arlaifOQS du baromètre , imagina un tube fort 
long , au haut duquel il fouda un cylindre de 
Vierre terminé par un tuyau très - mince. Il ver» 
foit par ce tuyau fur la coloone de mercure , de 
Teau qui rempliffoit le haut du cylindre & une 
partie de ce tuyau. La pefanteut de Peau étanf 
quatorze fois plus petite que celle du mercure, 
il en r^iultoit qqe la moindre variation de l'ath- 
iT)Q(pl»ere agiilpi^ iùr l*ëau du tuyau fupérieur , 
tandis qu'elle étoit à peine fènfible fur la. colonne 
de mercure. Defcartes^ qui avoît imaginé ce batOT 
nietre , n'eut pas le tems de l'exécuter. Huyghens 
y réu(IU depuis. Mais l'air cpii elt contenu dans 
V^^^ 5 laiflbit toujours un inconvénient invinciT 
ble , Sç cette invention devint inutile. 

Les différens baromètres inveotés par les plùsf 
grands phyficiens dç l'Europe > dont M< de Lup 
fait le dérail , {k fopt toius trouvés expofés à 
divers inconvéniens-. Tels . font le baromètre à 
équerre, inventé, par IVt. Jean Bernoulli & le> 
baromètre, incliné du chevalier Morland. Ce 
damier, eft fujet à l'ituionvénient du frottemen^ 
du mercure fur la pa^îe* inclinée du tub^. . 

Les plus grands phyficiens , qui . avoient ob-i. 
fçrvé les vajriatiops des baromètres entr'eux àf 
c^s hauteurs égales.^ ne fe doutèrent pas d'a-^, 
bOÏ^ 9 que ces irrégularités ne proviennent que de 
{^i: au'oa, ^ ^iflS 4W? '^? t^rc^metres eiv If % 
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f onftruifant j inconvénient dont notre phyflcien 
Cenevoîs eft venu à bout. 

M« de la Hire & plufieurs grands phyficîeni| 
fi*avoieot paç obfervé de t'influence de la cha-^ 
leur & du froid fur la hauteur du mercure ; 8c 
du Fay prétend que les baromètres purgés tl'aîr 
par le feu , (ont infenfibles à la yàriaûon du chaud 
^ du froid. 

M. Amontons avoit cependant penfé à VeSet, 
du chaud fur les baronnetreç j il avoit même 
trouvé que le volume du mercure augmentoît à , 
Paris du j\^ de fon volume de plus grand chaud , 
^u plus grand froid, ' 

Les phyficiens fe font donné , beaucoup de 
peine pour rendre raifbn des variations du poids 
4e raihmofphere , Si de celles du baromètre. 
Ils fe contredifent les uns les autres. Enfin M^ 
Halley SjC plufieurs autres après" lui, ont chercha 
la caufe de ces variations dans les vents. ( *: ) 
M- de Luc fait fucceffivement voir les digîculté^ 
qui s'offrent dans cette hypothefe. 
; Pafcal a été le premier qui ait imaginé 
4'appliquer le baromètre à la mefure des hau- 
teurs î Robert Boyle trouva que la force élafti- 
que de l'air étoit en raifbn inverfe des poids qui 
le furchargent. M. Mariotte , en 1676 , fit de 
nouvelles expériences qui lui prouvèrent que !a^ 

H I t I I Ij I ■' ■■' ■!■ ■ ■■■I I I I ■ J i j mm. n p _ _ i l | l i ^ ' ■ 

C*j} Tr^nfaftionç philofpphîqiics , ^anéç lâÇj. 
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4ilarîon de Pair étoit proportionelle à la âir 

laainution du poids dont il étoit chargé auparar 

vant. Cette vérité a été confirmée depuis par 

foutes les obfervations. 

La première eftimation de la hauteur d'une 
colonne d*aîr comparée avec la hauteur du mer- 
fcure.^ faite par MM. Mariotte, Caflioi ig, Picard f 
donne foixante- trois pieds pour une ligne de 
mercure dans les lieuK ou celui-ci k foutient à 
vingt-bujf pouces- M réfukoit de la théorie ci-- 
deflus , qu'en tranfportant le baromètre dans un 
lieu où il tomboit à quatorze pouces , la dénlité 
de l'air feroit comme 14 à z8 : ainfi, à cette 
hauteur ^ une ligne de mercure ici^oit ibutenue 
par cent vingt-huit pieds d-ain 

M. Mariotre avoit déjà employé les logarith- 
ines dans le calcul des hauteurs des barometr^$ 
& des colonnes d'air ; voîçi la tkéQrte de ce cal- 
cul. Les logarithmes expriment par une fuite de 
nombres en progrcilîon arithmétique une autre 
progreffion géométrique. Ceux qui ignorent les 
principes des mathématiques , liroient inutilement 
le livre de M^ de Luc , ainfi que cet abrégé. Ilfuf- 
fit de donner pour les gens inftruits , la formule 
qui fervira à annoncer cette théorie. Adoptons 
pour un moment la proportion que M. Halley a 
indiquée ( quoique trop petite ) entre la pefanteur 
du mercure ÔC de l'air, en fuppofant le mercure à^ 
^ingt-huic pouces de pieds de roi : c*eft neuf cent% 
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pif (is d'air pour un pouce de mercure* Comme tin 
a déjà dif que la denfité ou la pefantçur fpécifiquQ 
de Tair diminue en caifoa de la bauteur de la 
cobnne qui, le comprefle , l'acçroilKmenc des 
hauteurs progreffives , à mefure qu'on le t^nf^r 
porte d'un lieu bas vers un lieu élevé 9 fera commet 
celui de^ Ipgaiçitbqes, : d'où réfuke la formule ' 
fui vante. 

Comité le Iqgaritbme de la dliiirence entre la 
pr^n^iere hauteur du mercure à vingt - huit Se . à 
vingt * neuf pouces ef\ à neuf cents pieds , ain(t le 
tegarithme de la différence entre vingt- neuf poM-" 
ces $cle nonjibre d^ ponces du lieu dont on cher- 
che la hauteur , eft au nombre de pieds qui indi^ 
^ue fon élévation. Nous ajouterons un exemple de 
cp calcul rapporté par Scheuchzer dans la Def* 
çription phyfiquç d$ h Suiffcj Zurich., 1716 j 
livre I, pag. 17-20. Il avoir adopté la praportipa 
^e foixani;e*trpis pieds pour te p(eni,tere CQJonnQ 
d'air équivalente à ujxe ligne de n^cure , au bord 
^e la mer. U avoit mesuré avec une cprde la hau« 
teur d'un rocher au-defTus^ desb^ns à^ Pfefers , 8^ 
l'avoir trouvée de fept cents quatorze pieds. Lq^ 
i)arometrè indiqua pour cette hauteur une variai 
lïop de dix lignes, l^e calcul de Scheuch2er n^ 
irépond)t pa$ à la théorie de M. Mariotte , 81 Içg 
logarithmes luidonnoient par une règle de troi^ , 
Soixante -quatre pieds fix pouces neuf lignes pouf^ 
la^Mf^f ^Ç I9 p;ewi|prç çQtowieij ïé^ofld^tA 



Digitized by 



Google 



[89] 
une ligne de mercure fur le bord de la ftier. Mai^ 
l'art dtobfer^er 3f les baromètres étoient alors 
biçn Iqia de Tétat où on les a portés de nos jours. 
Maraldi, qui obièrvoit eo lô/i-ifiS^, crut 
avoir trouvé que les hauteurs corrcipondantés à 
U9e ligae de mercure augmentoient d*un pied par 
ligne de mercure, la pren^ieie indiquant foixattter 
up pieds 9 la ieconde fobcante -^ deux , la troifieme 
fqixante-troiç y 8cc. Caflîni adopta cette hypothefe 
en ijQS.Le^réfultatsde tous cesfavans difFéroient 
entr'eux. Le Pic de Ténériffe, mefuré par les 
iQftrumens de trigonométrie y donnoit deux mille 
d^x cents treize toifes au-deflus du niveau dç la' 
n}er ^ qn trouvoit y félon la qnéthode de Mariotte 9 
par le baroiBetre feize cents quatre-vingt-fix toifes, 
2iC félon Marjildi deux mille fix cents vingt-quatre v 
ainfi le produit de la trigonométrie fe trouvoit- 
moyen entre les deux obfervations du baromètre* 
M. Horrebow., profeffeur en aftronomie à Cop* 
penhague , fit des expériences en 1737 , d'^pr^s 
l?fquelles il trouva qu'une ligne de mercure réponr 
doit au bord de la n:ier y à foixante & quinze pieds 
de la colonne d'air. Pour calculer raccroiifement 
de Texpenfion de rathmofphere en montant, il 
empfoyoit la formule foivante : 
. Comme vingt-fept pouces , bauieur du baro- 
mètre dans un Im donni, eft à vingt: huit poucea 
I^auteui^aubord de la mer, ^m&Coi^ntfi & quînxa 
j^d$ eÀà fôisaâte ft( disrfept pieds o^pou^ijr 
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ce dernier terme exprimant Texpenfion de la co- 
lonne d'air répondant à une ligne dan$ le lieu 
donné. . 

Les réfultats des diflTérentes méthode^ des phy- 
siciens de l'Europe qui s'étoient occupés de cette 
théorie s*accordant fi mal , M. de Luc qui venoit 
de faire en 1754^ un voyage dans les montagnes 
les plus vdifines de Genève , muni d'un baromètre ^ 
j6c réfléchilTant fur l'imperfe^ion des obfervations 
précédentes , réfolut de fermer les livre? & d'étu- 
tlier les faits. 

Au commencement du iècond tome , on trouve 
pne théorie très-détaillée des modifications de 
Tatbmofphere , ainÇ que de |a conftruâion des 
baromètres. Qn aVpit obfervé depuis long - tems 
que la chaleur dilatoit le mercure comme tous les 
^[Ptres corps , & que conféquemment la tempéra- 
ture différence de l'air devoit influer fur les hau- 
teurs du baromètre. rJbes expériences qu'on a voit 
faîtes avec des tubes de verre en les plongeant 
dans de l'eâu chaude , avoient ce défaut , que les 
tubes même fe dilatoient, ce qui rendoit l'obfer- 
vation incertaine. Mais dans les tubes dés baro- 
mètres , cette dilatation n'entre point en ligne 
décompte. 

M. de Luc ayant trouva par une fuite d'expé-^ 
rience que le baromètre , par une augmentation^ 
de chaleur capable de 4aire monter iethermome.i^ 
ye du point de la glaice pilée à celui dç l'Ç^A 
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Ruinante , s'élève de fix lignes , H divifa chacune 
en feî;fe partie? j & comparant les deux înftru-' 
jnens enrr'eux , ii trouva que quand le thermo- 
mètre s'élevé de feize lignes i le baromètre s'élève 
d'une ligne par le même effet de la chaleur^ 

Il fembloiç réfulter de là que lorfque la tempe? 
rature eft égale dans des endroits où Ton obferve ^ 
il ne doit point y avoir de correâion à faire , eq 
égard à la chaleur. Mais ce cas eft rare.' Notre 
auteur comprit qu'il falloit adopter un point fixe 
du thermomètre , qu'il établit à douze dégrés aur 
deffus du terme de la glace de Réaumur. Cepen'- 
dant ce rapport d'une ligne du thermomètre à f^ 
du baromètre , n'eft encore vrai que dans les en- 
droits ou le baromètre fe tient à ij, pouces. M, de 
JLuc trouva donc la formule fuivante : comme ij 
pouces font à ^ de ligne , dont le baromètre eft 
plus hauit ou plus bas par l'expanfîon ou la con- 
traâion de l'air par la chaleur ^ aiofi. par exemple 
?3 I pouces font à i^ de ligne qu'il faut ajoutei^ 
pu retrancher du calçuLde la hauteur du batonie- 
tre par çetre caufe. Lorfque le thermomètre , d'à-? 
pr^s la même. théorie , eft de i6 lignes plus bas 
qu'il qe le feroit au point de température,, il faut 
ajouter une ligne à la hauteur du baromètre , pag^ 

3^7-37.4- 

Cet obfervateur , en parlant de la conftruâlon^ 
de$, baronietres , remarque que la i^gufe des léfeit 
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voir; 8c riflégalité des tubes kflqent fui^ leur ]fiÇi 
teife* Le mercure Ce tient un peu plus bas dans lesi 
tu^s étroits ; il prend une forme convexe quanc^l 
le réfervoir a la figure d'qn cqne renverfé , 8c con? 
cave quand il a celle d*un cpoe droit* 

Les. baronietres à tuyau recourbé en forme de 
fyphon, qu'on rejetoit autrefois parce que la va^ 
riation y efl moins (ènfible, paroifibnt avoir bien 
mpios d'inçonvéniens. Comme le mercure iè trouvq 
^ar-tout renfermé dans un tube de diamètre égal^ 
on eft plus fur du çalcql} une écheUe mobile qui 
d^tern\ine le niveau du mercure fur Iç bjras le plu$ 
çp\\n d*où on commencée compter les degrés ^ 
fert à' régler Tbbfervation. 

Malgré toutes les précautions quV)n prçnd ,. les 
baromètres font fujets ^ fe dérapgcr, 8c à variei; 
entr'eux. Souvent la furface du mercure fe trouve 
plus élevée d'un côté que de l'autre , 8c cette incii* 
naifon va à | de ligne. 

Il eft eflentiel que l'oeil (bit au niveau de la hau- 
teur du niercure en obfervant 5 pour s'en afflirer , 
il n'y a qu'à feife attention à l'image de l'échelle, 
réfiéctùe par le tube , qui doit être horizontale. 

L'auteur expofe là formule propre à calcule» 
ks^ accroiâêmens de la dilatation de la colonne 
d'air par la diminution dç la preffion dans le fens 
vertical ^ indépendamment de la chaleur 9 en monr 
lailtde la plaine aux ihontagnes : elle eft fondéf 
%. uœ progref&oa harqionique^ qui donne 74^ 
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^ièâ$ ^ pour la Colonne d'air au bord de ta met 
en équilibre avec une ligne de liiercure, en fuppo^ 
fant le baromètre à 28 pouces , & pour là colonne 
â'<air dans un endroit où le mercure fe tient à 17 
pouces y la colonne d'air correfpondante à une 

ligne de mercure y fera 78 pieds ^. 

Voici quelques réfultats des calculs de hauteur^ 
faits par le moyen du baromètre > dont M. de Luc 
a rendu compte dans Ton ouvrage. 

Hauteur en toi/es au - dejfus de la Méditérrànie* 

Genève au bord du Rhône. 188 

Morat au bord du lac* 217 

Mcuchatel au bord du laci 216 

Yverdon au bord du lac. 215 

Berne au bord de l'Aar. 258 

L'auberge du Faucon dans la pairtfe llipé- 
rieure de la ville. 275 

Laufànne ^ au Lion d'or. 260 

Au haut du Mont^-Jura, qui eft au nord de 
Laufànne. 458 

Le fommet du Thevenon fur le Mont- 
Jura bailliage de Grandfon* 652 

Il nous paroît extraordinaire que Pobfervauon 
de la hauteur du lac de Neuchatel ait donne xtoU 
toi(ès de plus à Neuchatel qu'à Yverdon ^ tandis 
^ue Ja Thiele qui fe jette dans cq jac à Yverdon ^ 
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le thveiCc dans fa longueur ^ 8C en fo^t à éexA 
lieues de Neuchatel. Les principes fur lefquel^ 
Cette formule, fe fonde étant difficiles à compren- 
dre, nous nous contenterons d'obfèrver qu'od 
téduit en lignes le nombre de pouces de la hau- 
teur du mercure dans le baromètre dans les deux 
endroits qu'on Veut comparer^ Si la différence 
des logarithme^ de ces deux nombres exprime en 
millienies de toifes la différence de la hauteur de^ 
lieux , fbit la hauteur des baromètres au bord de 
la mer) à Gênes i8 pouces ou 336 lignes^ 8c à 
Genève 27 pouces ou 314 lignes ; on cherchera 
dans la table des logarithmes , ÔC l'on trouvera lai 
la diflference entre 336 & 314 qui fera 157^^ 
ou environ 158 toifes. Nous ne rapportons cet 
exemple que pouf nous rendre plus intelligibles^ 
M. de Luc à trouvé la différence de hauteur entre 
le niveau du Rhône à Genève & le bord de la raer^ 
de 187 toifes. Mais il faut avoir égard à toutes leâf 
circonftances de la température de Tair Se de l'état 
du baromètre qui entrent dans ké réfultats. Ayant 
pafle à la cour de Londres y depuis quelques an- 
nées ) en qualité de leâeur de la reine , il fit ea 
préfence du roi quelques effais de Tapplication de 
Ion baromètre à la mefure des hauteurs. On vit la 
plus grande préciflon juilifier fa théorie. Ramfden, 
célèbre ariifte de Londres , eft parvenu à conf^ 
truire des baromètres accompagnés d'échelles fi 
(^xaâes 9 qu*oa y voit la cin<]uaûtieme partie d'unt 
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ligne y 8c qu'on apperçoit fenfiblemenr fa varia- 
tion , en l'élevant (ëulement du plancher &utië 
chambre à une tabler de deux pieds Se demi dû 
hauteur* M. Senebier^ connu par (es profondes 
connoiifances en phylique, poffede un pareil bar 
tometrcé 

Oh voit dans le cabinet de MM.de Luc^ parmf 
un grand nombre de minéraux ^ des laves du Vé^ 
. fuve, du mont Etna êc de Tiste de Lipari^ qu'ils 
ont ramaffées eux*mêmes dans leurs voyages. Les 
pétrifications y font en grand nombre ; mais on a 
tant rebatu ces matières i que nous les pafTeroos 
ibus filence* On trouvera un long détail de ce 
cabinet dans les Lettres AUenciande^ du voy»* 
geur Andréas , avec les figures de quelques pièces. 
M. de Luc l'ainé.a joué un grand rôle dans teÈ 
diffenfions civiles de Tan 1766 Sc ij6y. Il fut ua 
des principaux chefs deSrepréfentans : on le dif- 
tinguoit des autres par fa fagefTe , fbn (àng^ froid 
èc fa modération , vrai Caraâere du philo{bphe« 
Son pe^re fut autrefois un des plus ardens partie 
fans de la démocratie de Genève* Il écrivoit ftpé^ 
rieurement biea : ce qui n'eft pas rare dans cettcf 
irille ^ 06 i comme difoit Voltaire , il n'y a pas un 
horloger qui n'ait de l'efprit. Quand les différends 
de fa patrie forent arrangés , M. de Luc le fils^ 
acheva fon ouvrage fur les mefures d'hauteurs dont 
Je viens de donner une efquiffe% 

Nous l'avons yu depuis peu d'années , voyageant 
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en Suifle a?ec une dame Allemande > attachée à la 
reine d^Angleterré. C'eft à la fuite de ces coarfes 
qu'il a publié Ces Lettres phyfiques 8c morales fnr 
les montagnes y & fur i'hiftoire de la terre Se de 
rhdmme > imprimées à la Haye 8c à Neuchatel en 
1778. Cet ouvrage a quelquefois le ton d'un ro- 
man (entimental , £c femble plutôt fait pour pein- 
dre la nature que pour l'expliquer ; mais il èft 
rare de réufSr à la fois dans des genres fi oppofês. 
Rendpns juftîce aux Genevois : ils ont beaucoup 
contribué depuis plus de vingt ans aux progrès de 
la phyfique 8c de Thiftoire naturelle. Les fciences 
(ont honorées chez euk ) la magiftrature n'eft 
point ici un état féparé. On a vu plufreur^ i^ndics^ 
qui avoient occupé des chaire» dtf ptùkfkutsf 
avant de Cq vouer aux ai&ires. 




CHAPItfCE 
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CHAPITRE VI. 

Collèges. EJprit de l éducation publique^ Société 
& vie des Genevois. Speâacle à Châtelaine près 
de Genève. Fortifications de cette ville. j4nec'* 
dotes à ce fujet. Troubles civils en tJS^j Sr 
dans les années fuivdntes. Révolution de ij82^ 
Retour de Genève à Rolle , Eviàn ^ Thànon j 
Ripaille. Anecdotes fur là retraite du dùé 
Amédée à Ripaille. Morges. Anecdotes fuf cette 
ville* Château de Vuifflensi 

Ju'ACADÉMiE eft florifTante j Se TéducadoQ detf 
collèges s'étend fur tous les états ; les fils des 
ixiagiftrats font les études qui doivent un jour les 
rendre capables de remplir leurs devoirs^ 

Il y a des républiques en Suifle où la magiftra^ 
ture eft plutôt regardée comme un bénéfice attacha 
au crédit Sc à la naiffance ^ que comme un état qui 
exige des études préliminaires Scun apprentifrage4 
A Genève 9 la plupart des jeunes gens^ après 
avoir fait leurs humanités & leur droit , entrent 
au barreau , & plaident quelques caufes ^ pouf 
donner des preuves publiques de leurs progrès* 
Il femble que ^ dans une république , le barreau 
doit être l'école des jeunes gens appelles à jugef 
tin jour leurs concitoyens. C'eft d'ailleurs la vrai4 
& la feule école de l'éloquence. 

Tome IL G 
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- ToutiB la jeuneflè de Genève peut êtfe dîvM 
fêe en cinq clafles, qui fe vouent à difFérens' 
états. Le premier cft celui de la magifttature y- 
le fécond les fervices miiiiairei étrangers , le troi- 
fieme le commerce, le quatrième ks arts & mé- 
tiers , le cinquième , qui fait le plus petit nom- 
bre , c'eft rétat eccléfiaftique. Il n'y a pas de 
jeune homme à Genève qu'on n'obligf» à faire 
Tapprentiflage d'un de ces états. AufB il eft fort 
rare de rencontrer dans cette ville quelqu'un de 
défœuvré. Les heures de récréation font en petir 
nombre, & la cl^flè d^ho'mnies la moins com- 
mune eft celle des oififs. 

Genève & Zurich font aujourd'hui les deux- 
villes de Suifle où il y a le plus de gens éclairés ^ 
où les fciences ÔC les arts font cultivés avec 
le plus de fuccès, où la jeùneflê eft la plus oc-^ 
cupée , où le gouvernement eft le plus attentif 
à obliger chaque citoyen de rendre Ces enfans 
utiles à la fociété. Genève réunit à ces a^vanta- 
ges celui des agrémens de la fociété 8c de l'é- 
ducation polie. Les Genevois font François de 
langage, & leur reflemblent par le tour d'efprit. 
Sans doute Te caraflére national dépend en grande 
partie des cîrconftancés politiques d*un peuple / 
rattachement pour {a patrie , d'autant plus vif que 
chaque citoyen fè regardoit , avant fa dernière révo- 
lution, comrte faifant partie individuelle de la 
Jbuveraineté , l'exemple continuel des Truitr 
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Heureux de rinduftrie Sc d'utïe vie aâîvé • 
la févérité des loix qui profcrivoieni les fpec- 
tacles & les amufcmens publics , mais plus que 
fout cela beaucoup de talens naturels Se une 
fagacité qui femble ordinaire chez les citoyens def 
tîeneve , ont établi dans cette ville Taftivité &t 
la profpérité que tous les étrangère admirent. Le 
grand luxe des Genevois confifte dans leurs mai- 
ions de campagne. Quoiqu'il y ait quelques beaux 
hôtels en ville > on ne doit pas les envifager comme 
des bâtimens uniquement érigés par le fafteJ* 
Ces Hôtels rapportent des gros loyers au pro- 
priétaire qui fe contente d'un efpace médiocre y 
& abandonne le refte aux locataires. On n*y voit 
tii portiers^ ni livrées nombreufes j ces palais 
fi brillans à l'extérieur font habités par des gens 
économes. Il n'en eft pas de même des maifons" 
de campagne j cielles - ci font uniquement defti/ 
nées au plaifir du propriétaire. Le tems où les* 
Genevois vivent le plus agréablement , eft là 
belle faifon , où chacun fe retire à la caiiïpagne ,' 
8c vit avec fes voifîns ; il ne refte plus alors 
en ville que les gens occupés de leur com^ 
nierce ou de leurs emplois» Il y a eu des voya- 
geurs qui ont inutilement cherché dans Genève / 
pendant cette faifon , des perfonnes qu'ils efpé- 
roient de i/oîr & qui n'y étoîent point. Il faut 
clone qu'un étranger qui veut jouir de la focieté / 
i'afrange alors de fa^n à vivre à la campagtré/ 

Ùïf 
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l>eadant environ quinze ans il y a eu des fpeâa^t 
des à Châtelaine , petit village à une demi- lieue 
de Genève 9 fur terres de France. ( * ) De cette 
manière on étoit venu à bout d*éluder la loi qui 
profcrivoit les comédies. Pendant que M. de 
BeauteviÙe 5 ambafladeur de France , étoit dan$ 
cette ville avec les minières des républiques de 
Zurich ÔC de Berne, pour travailler à arranger les 
différends entre les confeils & le peuple, on permit 
à un entrepreneur de comédie de conftruire une ba* 
raqxie 8c un théâtre dans le Baftion^ Cet ét^Iifle^ 
ment ne fiibfifta pas lojig-téms : le feu prit à la 
baraque & la confuma avec tout le magalin de 
l'entrepreneur. On ne douta point qu'il n'eût été 
mis a deflèin , foit par des ennemis du magiftrat 
gui avoit admis le fpeâacle dans l'enceinte d^ 
la ville , foit par des fcélérats qui ne vouloient 
que faire du mal. 

La ville de Genève a des fortifications confî* 
dérables : on a vu à l'article de d'Aubigné qu'on 
y travailloit de fon téms. Le danger que courut 
cette ville lors de la fameufe efcalade y où elle 
penfa être furprife par les troupes du duc de Sa- 
voie, fit fëntir la néceflUté de Ce garantir d'un voifia 
inquiet : aufli les ouvrages les plus étendus font 
du côté de la Savoie. La longue paix dont Ge- 
nève a joui depuis cette époque , a transformé 

(♦) Depuis la dernière révolution arrivée en 1781, oni 
a conftruit une falle é^ fpeâaçks dans Geaevs mlincv 
iNou des éditmrs.) 
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iHBe partie de ces fortifications en promenades 
fuperbes : celle du Baftion vers le Pleîn-Palais , 
eft ordonnée d'un excellent goût, 8c plantée de 
très-beaux arbres. Elle aboutit à la Porte-Neuve^ 
principal corps ? de - garde , ôc hors de laquelle 
eft une plaine charmante , entourée de petio- 
tes maifons où Ton voit une foule de mpnde 
fe promener les jours de fête. Il y a peu de 
Goups-d'œil auflî agréables que celui-là. Les for*^ 
tifications de Genève ont coûté de très-grandes 
fommes à l'état. ( * ) Ce fut dans différens tems un 



i^) Les fortifications de Genève nous rappellent unç 
anecdote rapportée dans ks notes fur VHiftoire de Oenev^ 
de Spon. Un landgrave « Maurice de Heflêit grand ami de 
}a religion reformée 8c de. k ville de Genève» y ayrantpaffé 
en juillet i6oz incognito <, laifTa fous le chevet de fbn l\t% 
dans la maîfbn oh ilavoitlogé, trois difliques latins , avef| 
cette infcription: 

Galliam ingrejjiirus Geneva relicuit perpétua memoria 
€rgo , antto i6pt , juL i$ , Mauritius Haffiœ Landgrayiuim 

Quant aux difliques , qui paroiffent trop bien ùlts poue 
être d'un prince* ils femb|[ent plutôt être l'ouvrée d'u(| 
régent d'école. 

Quifquis amat vitam fobriam caflamque tueri 
Perpétua ejlo illis' cafta Geneva domus» 

Quifquis amat vitam hanc bene vivere, vivere Sf iUatn 
un iterum fuerit pulchra Qeneva domus. 

Jllic inveniesy quidquid conducit utrique* 
Relligio hic fana eft « aura « a^er , atque laais» 

Ce même prince fît préfent d'une fomme de dix millo 
^cus à la ville de Genève, qui furent employés à la cooj^ 

G iij 



Digitized by 



Google 



[ lo^ ] 

objet 4e difpute pour les bourgeoi$ mécooteni 
jdu gouvernement. Vers Tan 1730, un particu^ 
|ier {* ) Bt la critique des travaux commencés dès 
1660 i fon mémoire excita des murmures fur la 
âépenfè excefllive de ce plan , 8c fur les impôts 
qu'il rendoit indifpenfables , Sc que les confeils 
aivoient continués de leur autorité 9 fondés fuf 
un édit du confêil général de 1570 9 qui leur 
en avoit donné le pouvoir fans en fixer le 
terme. Les efprits s'échauffèrent y ÔC les foup- 
^ons des bourgeois contre quelques magiftrats 
lurent au plus haut poiqt , lorfqu*on découvrit 
que les canons d-un baftion voifin des quartiers 
habités par le peuple 9 avoient été tamponnés 6c 
énfablés 9 & qu'il s'étoit fait des tranfports fecrets . 
d'armes & de munitions. Ces démarches qui 
tenoient à un plan de défenfê en cas d'émeute 9 
furent à leurs yeux des indices certains d'une 
çonfpiration contre leur liberté : les bourgeoîç 
$'attrouperent 9 prirent les armes 9 & fè firent 
remettre la garde des portes. Ils obligèrent le 
grand-confeil à dépofer fîx des preniiers magif-i 
trats. - 



truâîon 4'un des baflions * du côté de la porte de Rive ; 
il porte le nom de baflion de Heilê, en mémoire de ce 
j^ienfaifteur. 

( ♦ ) Nous parlons de Michel! Ducreft , connu par fêfi 
ouvrages & les troubles de fà patrie , où il eut beaMCpu;!^^ 
de parc. Voyez le tomç III dç cet ouvrage. ^ '^^^^ 
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Tout cela teflemble affei aux érlteutei papufeî* 
tes de l'ancienne Rome f fip à quelque chofe de 
pire. On appella la médiation des deux canton! 
de Zurich &de Berne , qui envoyèrent leurs dé- 
putés : mais oh ne fit qu'une pai^t plâtrée ^ elle 
' ne dura que trois ans : les troubles recommen- 
cèrent plus vivement que jamais en 1737. Il y 
eut des coups de fufils , dont un fyndic fut bleâë j 
ôc quelques perfonneS tuées. Les féconds trou- 
bles finirent par la médiation de M. le comte dé 
Lautree ^ ambaiîaieut du roi Très-Chrétien , èc 
des députés des deux cantorts i & l^ort imprima te 
réglenient de médiation ôC de garantie y par le- 
quel on fiica les droits récipi'oques des confèils St 
du peuple^ 

Ce travail ne fut pas encore affez clair , pout 
que de noiivelles queftions fur le fens des arti- 
cks ne r^ppeilaflent en l'/ôô de nouvelles dif* 
puies , dont on a déjà parlé dans cet ouvrage. 

Les fortifications de Genei^e n'étoient pas le 
fbul poids fur le peuple 9 la garnifon coûtoit 
beaucoup^ 8c caufoit de l'ombrage aux ci- 
toyens. Le règlement de la médiatiôft de 1/38 
en fixa le nombre à fept cents vingt faonwncî* 
Une république comme cclfc-cî , tlont* le gou- 
vernement eft n>ixte , où il y a des pârtltufier^ 
extrêmement opulerts , où le citoyen jabnx de 
la portion qu'il woît à la fouveraîrteté étoît 
toujours prêt à s^alarmtf des progrès que Içs 

Giy 
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confeils^ vouloîent faire vers Tariftocratie i nef 
pou voit pas manquer d*être fouvent agitée par 
des dilTeniions inceftlnes. Le calme parut fe 
ibutenir pendant quelques années : une clafTe 
du peuple compofée des defcendans d'étrangers , 
qui ne jouiûoient que du droit d'habitation , 
& portent le nom de natifs , caufa des trou- 
bles en 1770. Ils eflayerent d'obtenir plus de 
droits & de privilèges que la conftitution ne 
leur en accordoit. Le peuple , ou les citoyens 
de Genève ^ qui dans les troubles précédent 
avoient paru favorables à leur caufe j fe décla- 
rèrent alors contr'eux. On courut aux armes 7 
quelques natifs furent tués. On en exila huitf 
l'un defquels eft auteur d'une hiftoire de Genève 
en fix volumes. 

La dernière révolution qu*a fubi cette repu- , 
blîque eft trop intéreflante ^ par elle-même ÔC 
par fes fuites , pour que nous puiffîons nous 
difpenfer d'en rendre un compte un peu détaillé. 

Si la caufè d'un état libre eft faite pour inté- 
refler à fon fort , celle des Genevois méritoit d^ 
l'emporter fur touscs les confidérattoas de la poli- 
tique. 

Sans doute 9 un peuple qui pendant plufieur» 
fiecles avoir lutté contre une maifon puiHante pour 
conferver fa liberté 9 devoit naturellement en être 
jaloux , dès qu'il s'imaginoit que fes chefs s'éle- 
voient au-deffus des conftitutioQS qui faifoient la 
bafe de la filreté publique* 
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Une loi garantie par trois puiftans vôifins affu* 
J-oit à la république la connoiffance de fes au- 
tres lojx *j quarante ans d'attente détetriiinèrent 
une partie des citoyens à en demander l'exé- 
cution. A cette féclamaiidfl , Ie$ esprits fe di-^ 
viferent, 8c ce fut là une nouvelle caafe de leufS 
troubles; 

Le peuple poiivoît exclure , par une loi par-ï 
ticuliere ^ quatre membres du fénat ,^ lorfqu'îl 
croyoit que ce corps dirigeoît les opéfatîcjnà 
d'une manière contraire au3t droits de la nation : 
auffi ne manqua-t-il point à cette occafion dé 
faire valoir te privilège , & 11 témoigna au 
fénat fes foupçons fur la violation de ce droit; 

Cette marque de mécontentement décida le 
fenat à écouter les plaintes des mécontens j 8c 
il cherchoit à s'occuper férieufement du recueil 
& de la révifion des loix. Une commiflîon 
fut chargée de ce travail ^ un ouvrage auflî long 
H, auflî pénible que celui de cette comnniflîon , 
la mit dans la nêceflîté de démander une pro- 
longation du terme qui lui avoit été affigné j 
le fénat accueillit cette demande , qui fut portée 
au confeil des deux- cent. Alors la majorité 
des membres de ce confeil j iàfts bleffer les loix 
qui déterminent les boraes des pouvoirs du 
grand' confeil, profcrivit & la cortiiBiflîon & 
Ion ouvrage. 
;. Dopuls le moment de cette profcriptign , qui 
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eut lieu !e 3 feptembre 17751,1e murmure éfoît 
à foQ comble 5 de chaque parti cherct^oit à ié 
grofnr, en voulant entraîner dans fes opinion» 
des citoyens qui jufqu*alors avoient été tran* 
quilles ipeâateurs du malheur qui déchiroic la 
république^ 

On comprendra facilement que des partis auflï 
oppofés dans leurs prétentions , puifque les un» 
étoient accufés de vouloir déiruire les loix de 
la patrie 9 que les autres prétendoîent de conr^ 
ferver , ne pouvoîent guère vivre enfemble fens 
occaftonner des fcenes plus ou moins férieufes. 

Le fënat ^ ainfî que {es citoyens qui lui étoient 
oppofés i étoient continuellement dans la plus 
grande méfiance, Se chacun craignoit d*être fur- 
pris par fon adverfaire : on s'accufa de part 8c 
d^autre de violence , d'attentat : perfonne ne fe 
croyoit en fureté 8c chacun augmentoit par- là la 
crainte & I^ confnfion. Bientôt cette malheureufë 
dîvifion gagna jufîpes dans le fein des familles ^ 
le père ne voyoit dans fon fils qu'un ennemi 
cruel , prêt à l'égorger à chaque înftant } Tépoufe 
n'envifageoit^ fan mari que <:omme le deflruâeur 
de fa familie. 

Telle étoit la (îtuation de la république , 
brfque le confeii crut rétablir la tranquillité 
par un édit qui dût aflurer le fort de. tous let 
citoyens. Cet édit eft trop intéreffant pour ne 
pas êtrç inféré ici, U rqFnauroit été tenté de 
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croire que les diviiioos fefoiéat à jamais^ baa- 
nies de Geaeve, 

EPIT Al 10 février 178 1. Extrait dcsregijîres 
du confeil 9 des 9 & 10 février 1781. 

ft Mefleîgneirrs , réfléchiffant for les circonf- 
» tances critiques où fe trouve la patrie y Sc défi- 
>) rant d'y ramener promptement le calme & la 
» tranquillité 9 ont pris en confidération des 
» propofitions qui leur ont été faîtes dans ce 
»'but, & en conféquence ils ont approuvé en 
I) deuK tours les articles fuivans : lequel avis 
» fera porté au magnifique confeil des deux- 
» cent , pour , s'il l'approuve , être porté le 
» même jour au fouverain confeil général , 
Tf> pour favoîr s'il l'approuve êc y donne fort 
Xi conféntement. 

» Dudit jour, au magnifique confeil des deux- 
» cent 9 leâure faite de l'avis ci-delfus , 8c en 
» étant opiné en deux tours ^ il a été approuvé* 

Chapitre p r e m i e i^. /?« code. 

» La félicité publique ne pouvant être plei- 
» nement rétablie ÔC aflurée que par la con- 
» feôîon du code , & les circonftances ac- 
» tuelles ne paroîflant cependant pas propres 
ij à cet ouvragée , H fera renvoyé de deusc an- 
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» oées j 8c ce terme expiré > il y fera pro- 
» cédé par une comtniifion .du cooTeil des 
» deux- cent 9 nommée fuivant l'ufage par le 
» premier iyndic 9 mpinç nombreufê ^ mais dan$ 
i> le même efprit qpe celle qui fut décernée 
» en 1777. Cette commiilion travaillera d'a- 
» près les inftruftions données à la précédente , 
» en y joignant le précédent édit. Elle devra 
D rapporter fon travail fur les édits politiques 
» Se les affaires criminelles dans le terme de 
:p deux ans ; Sf, elle ne pourra être difToute 
» qu'après qiie foa ouvrage aura été approuvé 
)> ou rejeté jégalemient par l'un des trois con? 
)) fêils, Pans le cas où le terme ci-defTus fe 
y> trouverpit infuffirant , il fêta pqrté au petit 
» Se grand confeil un avis ^u confeil général 
p pour fa prolongation. Demeurant pour le fur« 
}s> plus au contenu de Tédît du z?. mai 1777? 
» Se au règlement du 17 du ipême mois. 

Chapitre IL Des ufages. 

>> Comme il eft eflentîel qu'en attendant la 
» confeftion du code , il foit rétabli un mode' 
^ de vivre relatif aux ufages qui fe font întro- 
)> duîts fucceflîvemcnt dans Tadminidration 9 Sc 
» qui n'ont pu encore être conveitis en loix, 
V il eft ftatué ce qui fuit , favoir : 

I?. >) Tous les \xf Se coutumes qui ne feroi^ç 
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» contraires à aucune loi y continueront d'être 

« obfervés 8c exécutés. 

z^. » Quant aux us 8C coutumes contraires 

» aux loix y qui peuvent s*être introduits juf' 

» qu'à préfent 9 ils continueront de même à 

» être obfervés & exécutés, pourvu qu'ils fe 

» foient introduits notoirement ^ 8c que leur 

>> ufage ait éié conftamment Sc &ns inter* 

» ruption. 

3^. » Tous autres ufeges font & demeureront 

. » abolis , Se aucun nouvel ufagè contraire aux 

)) loix y ne pourra être introduit 8c pratiqué fous 

» quelque prétexte que ce foit. 

Chapitre III. Des natifs , habitans ù 
fajets de la république 

)> En confirmant aux natifs , habitans 8c fujets 
» delà république , le bénéfice de ce qui eft porté 
» en leur faveur par les édits de 1738 , 1768 
» Se 1770 y il efl ftatué à leur égard comme fuit. 

Art. I. » A Tavenir les natifs , les habitans Sc 
» les fajets de la république , participeront aux 
» mêmes droits 8c privilèges que les citoyens 8c 
» bourgeois relativement aux exécutions des krxn 
» tences , emprifonnemens , contraintes par 
^> corprs y au droit de géole , au paiement des 
» îods Se de toutes les taxes Se importions quelr 
» connues ; bieor entendu que le^ fujets en deve« 
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i> nznt par ce moyen exempt de$ tailles fupporv 
v) teront les charges de Tétat d^ la même ipaaiere 
» que les citoyens t bourgeois ^ natifs Se har 
» bitans. 

II. » Les natifs en particulier participeront aux 
» droits Si privilèges des citoyens 8c bourgeois 
» pour tout ee^iui concerne le droit dç commer- 
» cer^ le droit de partage avec l'acheteur à la 
» douane , la vetiie des vins 9 radniiflîon aux 
» maitrifes & le paiement de? droits y relatifs. 

IIL 1^. ^> Il y aur^ dans chacun des corps mili? 
>) taires de bourgeoiije quelques oiEciers é!u$ 
)) d'entre les natifs, favolr : trois dans chacune 
V des feiie compagnies bourgcoifes , quatre dans 
» U compagnie des can^oier^ , deux dans celle 
>> des borpbgrdier; ^ deux dans celle de$ 
» dragons. 

z^. » Leur çleftion fera faite y ainfi que cellç 
» de tous autres officiers de la bourgeoifie , par le 
» petit confeil^fur une nomination en nombre 
» double , faite par les officiers du cqrp? mili- 
>> taire où la vacance aura eu lieu. 

3*^.. » Pour cet eflfet, la preajiere vacance qui 
ip aura lieu dans chacun des corps fufdits , fera 
» remplie par un natif , la féconde par un citoyen 
ï> oa bourgeois, la troifieme par un natif, 8c 
j> ainfi de fuite en alternant jufqirà ce que le nom-* 
» bre des places qui doivent être occupées par les 
>> natifs fait cdmplet. 
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4^. » Lorfqu'un officier natif fera' zdrnii à la 
» bourgeoifie > foo admiflioQ ne fera pas inconti*' 
» nent une vacance > daos les places qui doivent 
>> être remplies par des nati&,& il fera çenié 
» occuper i*une defdites places jufqu'à ce qu'il 
}} cefle d'être officier. 

IV. » Toute taillabilité f foi: réelle p foit per** 
)) fonnelle > 8c toute çprvée feront &c demeureront 
» d&s à préfent abolies 8c fupprimées , fur tout 
^ les fiefs quelconques 9 appartenante l'état 8c 
p iàns aucune finance. 

V. » Il fera loiiible à tout taillable à la tête y 
D 8c à tout poflefTeur de fonds taillable ^ ou fujet 
y> à des corvées relevant de quelques-uns des fief^ 
p appartenant à des icigneurs particuliers fur le 
>> territoire de la république 9 de s^en rédimer 8c 
n affiranchir en payant à leur feigneur le pri^ dudit 
D affranchiiTement; tel qu'il fera eftimé par experts 
D convenu? entre les panies 9 ou à leur défaut 
)» nommés d'office par ht çonieii. 

yi. p Les enfans des natifs & des habitans qui 
» naîtront fur le territoire de la république , (èronç 
» réputés habitant 9 Se jouiront de tous les droit? 
» 8c privilèges attachés à cette qualité* 

B Ceux qui naîtront hors des terres de la répu- 
19 blique 9 feront reçu de droit fans finance au 
>> nombre des habitans pourvu qu'ils aient reçu 
ri leur éducation dans cette ville 9 pendant l'efpace 
)> de dqazs années entières , & que le^ur pcre ai; 
}} iùpport| les cl^argcs de l'état. 
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» Les étrangers qui auront été admis à fe 
^ domicilier Sc à tenir ménage dans la ville y 
v> devront être reçus habitans 9 ainfi que leurs 
» enfans déjà nés au bout de huit ans de domcile , 
1» pour le plus tard , en juftifiant de leur bonne 
10 vie Se mœurs , 8c en payant fix cents florins 'de 
» finance ; à défaut de quoi^le fyndic dé la garde 
D aura Tattention de les faire fortir de la ville. Les 
» fufdits étrangers domiciliés prêteront , lors de 
» leur admiffion à la qualité de domicilié ^ le fer- 
ï> ment de fidélité entre les mains xlu fyndic de la 
» garde y &C ils fupporteront toutes les charges de 
» l'état , pendant qu'ils confervcront leur domicile 
y> dans la ville. Les enfans nés dans la ville de 
» pères domiciliés , qui feront morts ou auront 
s> quitté la ville avant d'être parvenus à l'habita- 
» tion , feront reçus habitans à leur majorité ou 
» mariage , en payant chacun leur portion virile 
V de la finance qu'auroit payé leur père ^cn tant 
» qulls s'en feront rendus dignes par leurs moeurs 
» & leur conduite. 

VIL» Les natifs^ petits-fils de natifs, îflfus 
» d'un père natif, qui auront été reçus maîtres de^ 
» de quelque profeflîon , ou exerceront quelqu'art 
» ou vocation utile non érigée en maîtrife , & qui 
» ne feront dans aucun des cas pour lefquels on 
» peut perdre la qualité de bourgeois, le droit de 
» fufFrage en confeil général , ou le droit d'éligi- 
» bilité aux divers emplois , ferpnt reconnus 

bourgeois 
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^ bourgeois gratiHtemeot & de droit à leur mai* 
^> jorité ou mariage , conjoiotement avec leurs 
» enfans de quelqu'âge qu'ils foient , fur les con- 
» ciqfioos du procureui/général j lefqueUes ne 
» porteront que fur la réalité des couditioas cK 
}} delTus 9 Se fur leur vie Sc mœurs. 

yiIL 1^. » Quant aux natifs, il en fera admjs 
)) gratuitement chaque année huit àrThoàneur 
» de la bonrgeoifie , avec leurs enfans , dont troi^ 
l> au moins feront tirés cfentre les natifs reçus 
}} officiers. 

. > 2^. Il fera pareillement admis chaque année 
» audit honnjsur Sc moyennant une finance de 
» mille florins y un habitant avec fes enfans , 
» lequel fera choifi parle petit confeil d'entre 
p ceux qui font dans la ville en ciette qualité de- 
» puis plus de quinze ans. 

>> 3^. Il fera auiïï admis chaque année audit 
)) honneur Sc moyennant la même finance y un 
l> fujet de l'état , propriétaire de fpnds y avec fes 
p enfans , lequel fera choifi par le petit confeil ? 
>> entre les plus ai^ciens Sc les plus recommanda? 
» blés prr leurs mpeurs ôc leur conduite. 

» 4^. La promotion des huit natifs ci dçffus à 
}} la bourgeoise fe fera par le petit confeil fur un^e 
» nominatipn en nombre double qui fera faitç 
p comme ci après. 

» 5^. Toutes les années chaque membre du 
3p petit confeil , capitaine d'une des feize conipa? 

Tçmtll H 
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» goks bourgeoifes , afiembkra tous les citoyent 
» 8c boargeois ayant droit de fuffiragd au confeU 
» géoéral pcnii^ les éleftions , domiciliés dans le 
» quartier d'où la compagaie eft tirée , y compris 
» les pafteurs Se les membres du confeit des deusç« 
>> cent 8c ces iéke compagnies procéderont entre 
^ elles à la pluralité des fufFrages , à la oomkia- 
n tioQ des feize natifs , qu'elles eftimerom dignes 
» d'être admis à la bourgeoHie. 

» 6\ Cette nomination fera rapportée en petif 
» confèil y qui après avoir eu les conclufions du 
D procureur-général fur les perfonnes nommées ^ 
» procédera à la fin du mois d'avril de chaque 
» annnée à Téleâion des huit bourgeois ct-defTus, 

ïl^. ï> Indépendamment des réceptions de bour- 
» geoi» mentionnés dans les articles précédens f 
» le petit confeil admettra inceflamment & gra* 
» tuitement à l'honneur de la bourgeoifîc cent 
» natifs 9 vingt hdbicans 8c detax fujets de chacune 
» des banlieues 8c des paroiffes dépendantes de la 
» république avec leurs enfans , choifîs entre ceujj 
» qui fè feront rendus les plus recommandables 
}) par leurs bonnes mœurs. 

X. » Tous ceux qui feront reçus bourgeois 
» payeront les droits ordinaires à Tarfènal , à }a 
)> bibliothèque & à la chancellerie. 

XL » Le petit confeil admettra de même à 
» rhabîtaiion , moyennant la finaqce ordinaire , 
» tous les étrangers de notrç relirion, domiciliés 
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t) depuis plus d'ua an dans cette ville , qui auront 
» mérité cette diftinâion par leur conduite H 
)> leurs bonnes mœurs ^ bien entendu qu^iliTera 
» loifible à ceux d'en tr^eux qui le préféreront y dé 
» refter encore dans Tétat de domicilié pendant 
» le terme fixé par l'article VII cMeffos. 

XII. )> Ceux des natifs auxquels il avoit été 
n enjoint par Tédit de 1770 de fe rcirrfeir de la 
» ville ou du territoire | auront la facuhé d^ ten^ 
i> tr^r, &L feront réintégrés dans leur étattfenâtif^ 
f) en prêtant entre les mains du petit oonfëil te 
» ferment de fidélité à Téirat > de fonmiffion aul 
» loix , & d'obéiffance aux magtftrats. » 

. C H A P I T H E IV. uiâe â^ouiUé 

» Pour procurer un entier rétablifiement de (â 
» paix 8C de Tharmonie , tout ce qui peut s'être 
w dit , fait , ou écrit de fèpréhéniïble relativement 
D aux préfèntes diffentiODS, fera mis dans un entier 
» oubli î voulant que perfbnne 8c fou^ aucun pré- 
» texte, ne puiffe être recherché à l'avenir, pour 
)) tout ce qui peut s'être dit , fait , ou écrit \\x(* 
» qu'à ce jour , à raîfon deOîtes diJfTentîons. 
j> Dérogeant expreffément à ces fins aux jugement 
» rendus à cet égard depuis le t% janvier ddrnîer. 

C tl A * î T »l E V. 

» Lé petit coaftii continueiït, tant qot li^cir- 

Hij 
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» confiances préfentes Texigeront, le$ mcfurcs 
yy qui ont été prifes jufqu'à préfent pour la fôretc 

DE Roche MONT. 
Ùudit jour en confiil générUL 

» Leâure faite de l'avis de ttieiTeigneur^ les 
» fyndics , petit Sc grand-confèi} de ce jour , 8c 
p chaque citoyen ou bourgeois ayant donné (on 
» fuffrage à i'oreilie dé Tûn des quatre fecretàires 
» adaSum nonunés pour recueillir les fufFrages 
» fur rapprobatîon ou rejeâ^ion dudit avis , il a 
r> été approuvé par la pluralité ; ÔC cette réfolu^ . 
i> rïonaété àllftiftant publiée, xr ' 

DE RoCHEKtONT^ 

. , Malgré cet écrit fage i qui auroît dû aflurer lé 
/epos des Genevois , il ne fervit ^ pour ainfi dire j 
gu'à augmenter la haine 8c la méfiance qui n'é-^ 
roiejjt déjà que trop cfcmgereufes entre les deux 
partis. ' 

Cependant foit que le féoat vit quelques înaper- - 
ferions dans cet édît, foit qu'il crut fon autorité 
blelTée , il refufa fon exécution en ces termes ,: 
qu'il pcrfévércToit invariabUmcnt dans h refus 
d!exicuter un idit qu'il a eonjl^m^ent envifagé 
comme nuL 
- Dès cpie cette r-^onfe fut connue , malgré les 
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foins que prirent les commiffaîres des citoyens 
pour calmer les natifs, les derniers n'écoutèrent 
plus que leur défefpoif , & ils fe crurent fuffifam- 
ment autorifés de courir aux armes , 8c de jete^ 
leur patrie dans la plus grande conftefnatîôn. Le 
9 -avril 1782^ à huit heures ÔC demie du foir , un 
cris d*alàrme fe fit entendre , & bientôt toute la 
ville fut armée. (*) Cependa^nt fi quelque chofe 
peut faire Téloge d*im peuple, c'eft (ans doute 
de le voir dans l'exafpéfatioa d'u'n appâtent dé^ 
fe(poir , tenant à fa dilpofrtion ceux qu'il croyoit 
Tes ennemis , & n'attenter nî à leur vie ni à leur\ 
fortune* C'eft l'exemple qu'ont donné les Genevois 
dans cette Qccafion. 

Nous n'entrerons point dans Fe détail des excè^ 
commmJs envers les gardes deftinées à <reîller fu^ 
la fureté jnjblique, ni dans ceux exercés contre 
des citoyens refpeftables & par leur naiflanfCe 8ç 
par leur rang : nous dirons feulement que quelques^ 
membres du fénat furent retenus aux arrêts, où 
ils attendoient pendant plufieurs femaînes le fort 



' (*) A deux heures après-midi la commii&on des citoyens 
dépura deux de ièf membres au fyhdic de la garde pour 
le prévenir de la fermentation , 8c le prier de féconder les 
fbins de la commlflion pour calmer les efprirs ; mais ce 
magiflrat ne tint aucun compte de cette démarche, & 
refiifa d'Intervenir dans uro érife au(S violente. ( Nott de 
réditeur.) . . 

Hiif 
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que leurs coiitpatriotes vouloient bien leur prc* 
parer. 

. Ce qui n'étoit d*abord qu^un orage qui devoit 
le diflfiper après les premiers déTordres ^ fembloif 
bientôt devenir la caufe commune. On créa dci 
nouveaux conlèiU \ on établit une commiflion dt 
fureté ^ 8c ce qui dontle une iinguliere idée dé la 
conduite des Genevois ^ c'étoit de voir employer 
fêtes 5c diniancbes pour réparer tes fortificaticxis i 
tien ne fut épargne , Sc tout le monde $'empreflait 
de montrer un zelc qui n'aboutiiToit qu*à tendt€ 
<kurs divifioos plus éclatantes SCpius funeftes. 

En effet 9 les puilTanees voiffncs.ayattt.été réqocr* 
rées de venir au iêcoùrs d*une lépubUqtie ait lu 
force feule fembloit dlStet la loj ^ où des citoyens 
paisibles gémilToient <ie voir leur patrie expofée à 
une perte inévitable , ftrent marcher des troupes 
pour rétablir Tordre & lixarmonrc chez une 
nation qui fembloit ne favoir jouir de fon heu* 
reufe çofition. Douze à quinze milb hommes ^ 
tant François que Piémontois 8c Suifles ^ envi- 
ronnent la ville : on fe difpofe à un (îegé meur- 
trier i on ouvre la tranchée j tes batteries de brè- 
ches étoient complètement achevées ^ Se les fom^ 
mations d'ouvrir les portes avoîent été faites* 
Ceflk dans trefte pofition critique que le peupîe 
commençoit à raifonner ^ 8c qu'il vit la foibleâê 
de fcs moyens. Tandis que les uns ptépwoieçt 
tout pour la deftruâion totale de cette ville koê-^ 
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reflacïte ^ les autres frémi iToient de l'idée de voir 
périr, fous fes débris tant de créatures înnoceiites* 
Une aveugle fureur s'eftiparoit de leur ame : on 
ne favoit à quel parti fe founnettre j il étoit égale^^ 
lAerït douloureuse de recevoir la loi des étrangers , 
ou de ft détruire foi-^même dans l'enceinte de fëi 
murs, 

Cependanf comme tout aanonçoit la défenfe la 
plus opic^iâtrey les généraux des trois nations, pour 
épargner le fang & diminuer autant que pofBble 
les horreurs d'une ville afTiégée 5C peut-être pirifb 
d'aflaut y firent diftribuer la fommation fuivante : 

c< Nous, Philippe- François Ferrero i comte 
» de ta Marmora , chevalier de Tordre Suprême 
» de l'Annonciade , grand-maitre delà maifon de 
j> S. M; le roi de Sardaigne, fbn rnîniftre d'état y 
» lieutenant- général de fes armées, & cotnnaan- 
f> dant en chef des troupes raïfemblécs dans les 
» provinces de Cbabteis , de Oenevc^s & de Ga» 
» rouge , &c^ 

» Ordonnons à tous fujets de Sa Majefté le roi 
» de Sardaigne , qui fe trouveront aâuellement 
ii> dans Genève , d'en fertir avant dix heures du 
i> matin, (i faire fc peut} 8c fî cette fortie fe trou^ 
y> YOit impoffible par Foppofîtion de. ceux qui 
» occupent la ville , nous défendons auxdits fujets 
>) du roi de coopérer en rien à la déffeofe' de la-. 
» dite place , ni à aucune mefuré que pouirpiente 
m prendre les gens qui l'occupent : déclaraoït que 

Hiv 
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a tout fûjet du roi pris par nous les armes à t^ 
» main contre nos troupes ou celles de nosf 
alliés y fera pendu félon la rigueur des ordon^ 
^^ nances.» 

Les fommations qui avoient été faites de l^ 
part de chaque général en chef ^ d'ouvrir les por- 
tes ou de s'attendre à voir commencer les hofti- 
Ktés à chaque inftant^ jetèrent les Genevois dans 
une indécifion alarmante : on délibéra : çn n'ofoir 
faire connoître (es craintes : chacun renfermoit 
dans fon cœur les triftes idées fur le danger qui 
les 'menaçoit j enfin , les fyndics obtinrent ua 
délai de vingt-quatre heures, qui leur fut an^ 
nonce par le général Piémontoi^^ de la manieris 
fuivante r 

a Nous Philippe- François Ferrero , comte dtf 
n la IVfermoray &c. Sur les demandes qui nous 
i> ont été faites par la ville de Genève , nous lui 
ï^ accordons vingt- quatre heures pour délibérer. 

» >fous continuerons nos préparant militaires 
]» pendant ce délai y fans former aucune attaque 
» jufqu'à fon expiration. 

» Si après les vingt - quatre heures la ville 
)» ouvre (es portés , ce que nous avons promis^ 
» paf nôtre décraration 6c notre lettre aux fyor 
>» dics fera exécuté* 

D Dans^Iecasoù les habitans ne fe rendroisnc 
1» pas à cette dernière marque de clémetice^y 
3» nous leur iigaifioûs que twt ce qiui leur a été 
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i accordé kta fans effet, 8C qu'ils feront traité^ 
fi' feloa les rigueurs de la guerre. 

Fâù dà quartier-général U i.^'juih 17&2V 
DÉ LA MARMOÀA. 

Le loniemaîn 30 y lei (^ndics obtinrent un noK^ 
^eau délai j il étoit con^u en ces termes : 

a La ville*de Genève connaît, ks intentions des 
» trois pûiffances j elles veulent être ebéies; 

>> Je déclare en outre que les témoignages de 
fK bonté ^ antvoncéé par leé fbuvéràins i dans fa 
» déclamation faite par les généraux refpeâifs , 
36 ainft<iue par lai lettre qu'ils ont écrite aux fyn- 
s> dics , cefferônt d'avoir Heu du monïent même 
» oii le terme du délai <ie virigt- quatre heures 
p fera expiré , & que la viUé fera attaquée lundi 
li) à la pointe du jour j fi eïle ne fe fbùmct pas. 
» Le 3a juin ly^i. » 

Après cette féconde déclaration > la conimiffioû^ 
de fureté ne crut pas devoir prendre fur die des 
événemens qui intérefToiént la nation entière } elle 
demanda q;u'ît lui fût adjoint une centàîrie dé 
citoyens^ pour prendre u6e dernière réfoluciôn. Ce 
fut dans cette aflèmblée ^e Kon pefale^^ avantages 
d'une ibumifS^on avec lesf incônvéïiîens d'une réfî{î 
tance iprobàblement inutile } ['on arrêta de céder 
txxi circonftances éc d'aryioncer ce défTein aux 
^IrtKiics par une tHernie^e dédaràcion qui leitf -fii^ 



Digitized by 



Google 



~ [ m ] 

remife le 2 juillet 1781 à deux heures après miw 
nuit. Le peuple ignoroit la réfolution que Taffem- 
blée veooit de prendre j mais il fut bientôt inf- 
truit par l'ouverture de deux portes de la ville , 
8c par la retraite de celix qui dévoient les défen- 
dre. Ce parrî , quoique le plus iâge 9 fut envifagé 
par les plus enthoufiaftes , conmié une trahifon 
de leurs chefs j ils Ce livrèrent à toutes fortes 
d'excès } ils chargeront dç malédictions ceux à 
qui ils dévoient leur falut } ils briferent leurs 
armes , les jetèrent dans le Rhône y & s'aban- 
donnèrent à une douleur qu'il efl difficile de 
décrire. Leur défèfpoir étoit à un tel, point , que 
Ton vit un particulier lancer deux grenades pour 
allumer le dépôt de la poudre qui Ce t'ouvoit 
dans la cathédrale : un treillis de fer qui s'oppofa 
à leur pafTage , fut le falut de la ville j qui auroit 
été totalement renverfée par l'explofion de vingt- 
deux milliers xle poudre qui fe trouvoient dîans 
cette églife. 

A la pointe du jour la viUe fut déferte ^ bientôt 
elle fut remplie de foldats ; la crife de ces pre-* 
miers momens peut mieux fe fentir que s'ex* 
prinaer : chacune des trois armées occupa la por^ 
lion de la ville qui correfpondoit à Tune des trois 
portes par laquelle elle étoit entrée y & eUe 
exerçoit dans (ba diftriâ toute l'autorité. Le 
premier foin des généraux y après s'être renda 
maîtres de la ville y fiit non-feulement de défàr^ 
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iner les citoyens , mais ils firent éncote jeter 
dans le . Rhône toutes les munitions de guerre y 
toute la poudre & un magafin entier d'anifices. 

Ce qui prouve conabien le peuple Genevois , 
au moins en grande partie, ignoroit fa vraie 
fituation politique, c'cft de le voir bravef en quel- 
que façon les . forces qui s'approchoient de fes 
murs ; c*eft de voir des hommes éclairés d'ailleurs 
fe confondre avec une populace groffiere & igno- 
rante 9 c*eft de voir foitir de la ville une foule 
de gens, qui ne favoient où Ce retirer , & rentrer 
jpnfi^ite comme des étourdis & fervir de rifée à 
leurs ennemis. Nous exceptons de ce nombre ces 
perfonnages refpeâables , qui après avoir défendu 
de bonne-foi la caufe qui les agiioit , ont préféré 
de s'établir dans un état monarchique , plutôt 
que de vivre dans une patrie qui fembloit les 
méconnoître , 8c où ils croyoient que les loix 
n'auroîent plus de vigueur & feroient foulées aux 
pieds félon la volonté de leurs adverfaires, C'eft 
fans doute le plus grand facrifice que des partîfens 
zélés puiflènt faire en faveur de leur opinion j iSc 
tout indifférent que paroiffent les citoyens de Ge- 
nève ,11 eft impoffil^le que Ton ne regrette trois à 
quatre cents pères de familles qui fe font expatriés 
volontairement. 

S'il eft permis de réfléchir fur les fuites que 
peut entraîner l'expatrià^^ion de tant de gens 
ioduftrieux,:qui portent leWs riçheifes âc leurs 
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tàltns chez Fétranger , on peut avouer que tôt oi| 
tard la mere-patrie doit fè reflentir à proportiot^ 
de fà populace d*un vuide qu'elle ne fauroit rem* 
plir, malgré les étrangers qu'elle reçoit dans foq 
fèin. 

Après avoir rétabli la tranquillité dans Genève | 
on donna ut^e interprétation aux loix j que l'on 
portoit à l'approbation di) confêiIrgénéraL II ell 
frrai que l'on éloignoit de cette aiTemblée tou$ 
ceux qui s'étoient trop ouvertement déclarés ea 
faveur de l'ancienne conftitution. 

Dès qpe l'pn.eut promulgué ces nouvelles loix, 
les plénipotentiaires des trois puiff^inces pronon^ 
cerent d'autorité l'exil de (quinze citoyens , parmi 
lefquels l'on compte un ancien fyndic ^ un audi-- 
teur ^ un ancien procureur*généraI , un pafteur 8( 
^pt mcnfbres du grand-confeil; à l'égard defquels 
les* trois fouverains prirent l'engagement enver; 
la ville de Genève , à ne pas les laifTer vivre à la 
proximité de quarante liewes de fes frontières^ 

On ne fe bornoit point à ces précautions j on 
prdonnqit atjx Qenevois fous des peines rigou^ 
reufos de dépofer leurs arnies. On lit dans l'article 
XXXVII du titre XXIII de l'cdit de 1781 cettç 
ordonnance remarquable : ce Tou? les citoyens ^ 
» bourgeois y natifs ^ habitans , fujets ou domiçi* 
» liés, devront dépo&r leurs armes à fèq^ de 
y;) quelqu'efpece qu'elles (oient , dans les arfenaux 
^ de la république j Sc aucun d'eux qe pourra çq 
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)^ avoir daos ibn domicile (bus peine de bannif- 
» fêment. » 

Enfuite pour prévenir toute nouvelle alterca- 
tion & éloigner tout ce qui pourroît rappeller le 
fouvenir de cette fatale époque > on défendit 9 psff 
l'article II dp titre XII, toute afTemblée où l'on 
pourroit agiter des matières politiques ; ce Les 
p cercles, c'eft-à-dire , les Coteries ou focîétés 
M» d'hommes^qui s'aiTemblem chaque jour ou pé- 
)> riodiquement • • • aâue^lement exiilaos à^ns la 
» ville & fur le territoire de la république, feront 
>y 8c demeureront abolis . • • fi au mépris de cette 
» loi , pareille foclété aâuellement exiftante, ou 
» toute autre formée fur le même module Cs, per- 
p pétuoit ou fe reproduisit , elle fera regardée 
>> comme un attroupement , puniiTable &Ion la 
>) rigueur de^ bix. >> 

Cependant , malgré toutes les précautions pour 
prévenir des diÎTentions SjC rétablir une tranquil- 
lité parfaite dans la république, l'on ne put calr 
mer fur^le -champ les citoyens alarmés. L'on fit 
jurer tous les Genevois l'obferfration de la nouvelle 
çonftitution , fous peine d^être déchus de tous 
leurs privilèges fr de ne conferver qui la qualité^ 
de fimples domiciliés. La garde de la ville fut 
portée jufqu'à douze cents hommes ; on établit 
quelques nouveaux impôts pour la foudoyer & 
pour découvrir le vulde qui fe trouvoit dans le 
^fc public ; & afin de ;pemplacer les fjmilles quf 
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étoîent forties de Genève j on reçut les étrangers 
fouf lenomde domiciliés; cette nouvelle clafTé 
d'hommes eft obligée de fe préfentèr tous les trois 
mois, pour foire renouveller la permiffion d'habiter 
en ville. Quoiqu'on difede^ ce dernier règlement > 
il ne peut qu'être avantageux à Tétât j il donne 
une parfoite connoifTance des fujets , de leurs 
inœurs Sç de leur capacité : étant à la proximité 
de recevoir divjerfes nations , il eft effentiel que le 
gouvernement ait un œil vigilant fur ces nouveaux 
individus. Sans doute 9 il fëroit.à deiirer que le 
tems Ôc'unc probité reconnue leurs donnaffentle 
droit de regarder fa.république comme leur patrie 
êc qu'on ne les envifageât plus comme une 
horde vagabonde , que l'on peut expulfer â 
volonté i que les Genevois imitent la générbfité 
des nations qui ont accueillies leurs compatriotes i 
8c que cette morgue républicaine, fi fiinefte à 
bien des états libres ^ ne leur foit plus en par^ 
tage. " 

A peine la tranquillité fut- elle rétablie, que 
Genève prit une nouvelle forme : on éleva un 
théâtre , que la haine po{)ulaire n'ayoît pu tolérer 
jaïques-là : on fixa une troupe de comédiens qui 
âyroîent été expofés à la fureur de la populace j 
s*ils avoîent eu l'envie d'amùfer les oififs 8c les 
curieux dans la ville , comme ils le foifoient à 
deux pas de fës portes : des cafés publiques rem- 
placèrent les cercles : les converfations changèrent 
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avec la nouvelle conftiiution : bientôt on apprit à 
connoîire que pour être beucuxôclibre, iln'é- 
loît p3s néceiïaire que l'arrifan s'occupât du foin 
du gouverifement j que fa liberté ne confiftoit pas 
dans une critique continuelle de Tes chefs ^dans des 
fociétés où Ton ne cherchoit qu'à s'animer réci- 
proquement j'qu'à perpétuer 8là étendre la haine 
contre Tes concitoyens. Il eft vrai qu'un gouverne- 
ment républicain ne devroit jamais perdre de vue 
cette. égalité qui doit régner entre le chef & le 
fujet , qui fait ta bafe de la fureté de l'u» 8c de 
l'autre j ÔC (i le premier s'écarte de cette règle 
fondamentale d'un état libre , s'il abufe du pou- 
voir que fes compatriotes lui décernent , il fe 
rend digne de leur mépris & de leur haine. 

Malheureufement ces exemples ne font que trop 
fréquens j la paflîon de dominer fur ks fembla- 
blés , infpire à l'homme an)i>itieux tous les moyens 
pofllbles pour parvenir à fon but : rien n*eft /àcré 
de tout ce qui s'oppoiè à fes vues criminelles j ÔC 
loin de fonger que les fers qu'il prépare à fes com- 
patriotes enchaînerpot tôt ou tard ks defçendans , 
fes amis Sç peuttêtre lui-même, ilnes'qccupe 
que de raffermir une autorité ufurpée , qui tend 
à tenir une nation fous un joug defpotique de 
barbare. ^ 

Ceft dans de pareilles circooftaaces que le 
peuple a le droit d^exiger dé fes fupérieurs une 
cor^uite qui foit fondée fur fes loix j mais tandis 
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qu'ils ne cherchent qu'à déraciner des zhui , foD- 
vent plus refpeâés que les lôix mêmes , alor^ 
c^eft un attentat fait au tribunal , que de lui dif^ 
puter une autorité qui eft fan^ bornés quatid elle 
tourne à l'avantage dé l'état. 

Cependant ce qui rendoit Ï2t difficulté des Gc- 
JDevois obfcure 6C ce qui donnoit un certain poidr 
à la partie cppoféé au magiftrat , c'étcit (â pro^ 
pre divifon : oh vit avec furprife plufîeurs de fes 
membres à la tète du' peuple , prêt à facrifier leur 
raxig Se leur fortune. Ils n'ètoienr p^s les fêuls" 
qui donnèrent cet estomple fraternel ; les niiniA 
ires du faint-éVangile , quoiqti'appellés par état à 
prêcher la paix & lia concotde , de purent fe 
garantir contre rcfprit die pa^ti. 

Enfin, par tout ce que nous^ avoni ràt>porté' 
de cette févohition ^ on eft tenté de croire que 
perfonne ne cMerchoît à s'occuper du fond de la 
dîflenfioû j qu'en même tems que lé peuple accu- 
fbit Ces magifirats d'une ufurpaiibn d'autorité , il ne 
voulbît que Ce montrer & rappclïér à feîr chefs que 
c'eft de lui qu'ils tiennentf leur pôuvoît : que fi les? 
magiftrats , au ïtioîni h plus grande partie , ne 
voyoient dans ces reiïiontrahc^s qu'une humilia- 
tion , qu'une atteinte portée à Pexercice des Ibiît 
dont ils étoient les dépofitaires , ils ne refpeâoiéiit 
pas moins ceux qui oferent leur parler avec la 
franchife qui doit caraâéfifêr dies répubUcàins. On 
ne peut donc raifonnablemènt attribuer les titouàles^ 
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^}d{ agitèrent (j fouvent cette république , ^u'à 

cette fatale coterie où les efprits s'aigrirent de part 
ëc d'autre ^ & où chacun prit des mefures , quel- 
quefois violentes ^ pour l'emporter fur fes cotK:i- 
toycns. Que le peuple foit libre : que fes magiilrats 
ne connoiilènt d'autorité que celle qui leur eft cooi^ 
fiée & fondée fur les loix, c'eft-Ià la bafe d'ane 
tranquillité dui'able , qui ne fera jamais parfaite 
tant que l'ignorant s'arroge la connoliTance de$ loix. 
Si des hommes éclairés ont partagé cette divifîon f 
renfermons notre fentiment ^ & perfuadons-noos 
que la pêne de la liberté dont fe plaignent les Ge- 
nevois , n*eft que la pêne d'une faculté de pouvoir 
porter le trouble & la cocfufbn dans la république. 

Après avoir rendu compte d'une révolution 
qui a donné un nouvel afpeâf politique à cette 
ville intérefFante , retpurnons à la defcription 
de ùs beautés naturelles > Se fur^^tout à celle 
de fbn lac de du Rhône qui lui procurent des 
avantages fenfibles. Des machines hydi'auliques 
fourniifent de l'eau dans tous les quartiers : une 
multimde de roues font mouvoir des moulins ^ 
8c iêrvent pour plufieurs fabriques. La pêche du 
lac 8c du Rhône eft abondante. Ce qu'on va lire eftë 
copié mot à mot d^un fragment de M. Fatio de 
Duillier, citoyen de Genève , ÔC frère de ce Fatio 
de Duillier ^ grand géomètre , connu en Angleterre 
où il vivoit à la fin du fiecle paffî. Ce fragment 
k trouve à la fuite de l'Hiftoire de Genève de 

TomelL ^ l 
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Spon j ÛOU& n*en avoos retranché que les détailt 
qui nous ont paru peu intcreflan». 

» La figure du lac approche un peu de celle 
d'an croiflantddnt les deux cornes feroient émouP- 
fies 9 Se une auroit une gfaode écbancrure par- 
dedans. Les cartes des environs de Genève ^ ii 
celles de SuiiTe 8c de Savoie j repréfentenc le lac 
Léman d'une manière qui diffère beaucoup de (a 
véritaUe figure. Ce lac ^'étend bien pilus contre 
le nord, Se moins du côté d'orient, que les cartes 
ne le marquent. La diflance de Morges jufqu'à 
Yverdon , n'eft^ue de Sx Heues , Sc n'excède pas 
, celle qui fe trouve dès Yverdon jufqu'à Neucha-* 
tel. Cependant les géographes font la première 
de ces diftances beaucoup plus grande que la 
feconcte. 

» Le lac Lémran efl fitué entre ïes 24 degrés 10 
minutes , Sc zj degrés de longitude , à compter 
depuis risle-de-Fer, Sc entre les 45 degrés, iz 
minutes , 8c 46 degrés 3 1 minutes de latitude 
feptentrionale. 

» La longueur du tac depuis Genève jufqu'à 
Villeneuve, en pafTant par le Pays-deVaud , eft dd 
quinze lieues marines , dont il y en a vingt au 
degré , Se ces quinze lieues font dix* huit Héues 
communes de France Sc trdis quarts ; mais cette 
difhnce prifè en ligne droite par^defTns le. CJba- 
biais , n'excède pas douze lieues marines. ; 
» La plus grandelargeur du lac,^ à la prendre dis 
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Rolte jufqu'au voifinage de THonon , eft de Cvpt 
mille deux cents toifes , ou plutôt y à caufe du 
biais qui ie trouve entre ces deux lieux , la plus 
grande largeur du lac y dès une baie entre Mor^ 
ges & Preverenges jufqu'à une baie proche d*En- 
(ion y entre la rivière de Drance & Evian 9 eft 
d'environ fept mille toifes de France j de fix pieds 
de roi ^ ou du cbâtelet de Paris , chacune ^ St ces 
(bpt mille toifes font plus de trois lieues com- 
munes du même royaume. Quelques perfonnés 
diftmgUent deux lacs dans Celui de Ceneve ^ le 
grand lac & le petit lac : le premier s'étend de- 
puis Villeneuve jufqu'à une ligne tirée dès le cap 
de Promontou ^ jufqu'à Nerni t, Sm le fécond ^ ûèi 
cette ligne jufqu'à Genève. 

« La profondeur du grand lac eft trèsconfîdé- 
rable 9 Se particulièrement du côté de la Savoie^ 
Mais les barquier^ 8c les pêcheurs que j'ai con- 
fultés^ ne s'acçordant point entr'eux fur ce fujet ^ 
je n'ai pu en recueillir autre chofe iinon que I9 
plus grande profondeur proche de Melleria ^ eft 
pour le moins de deux cents brafles ; quelques- 
uns la font monter à plus de quatre cents y 8c fui- 
Irant le rapport de plufieurs , le petit lac n'a nulle 
part 9 depuis la hauteur de Nion jufqu'à Genève ^ 
paffé quarante brafles de profondeur j mais on ne 
peut pas s'aiTurer fur ce qu'ils en difènt. 

x> Le jElbone qui prend (à (burce au Mont^ 
Força dans le canton d'Ury^ après avoir parcomtf 
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tout le pays de Vallais , fe jette dans le lac pfà-i 
che du Bouveret. Les eaux du Rhône dans cet 
endroit font grifâtres & fort chargées de fables y 
au lieu que les eaux du lac tirent fur le bleu y &C 
font fort tranfparentes. Le Rhène s'avance d'a- 
bord avec beaucoup de rapidité dans le lac y 8c 
après y avoir perdu prefque toute fa vîieffe , on 
voit, à environ deux cents pas du rivage, feseaux 
entraînées par leur pefanteur , fe plonger 8c cou- 
ler encore au-deflbus de celles du lac , où elles 
pofent leur fable. Les eaux du Rhône , vues dans 
un tems calme au travers de celles du lac, refTem* 
bicnt dans ce lieu-là à des nuages épais à côté du 
ciel ferein que Ton verrok par réflexion dans u!i 
miroir. Les fables que le Rhône charie étant agi- 
tés par les vagues , font repouffés contre le rivage 
lorfqu'H fouffle des vents d'occident compris entre 
le fud & le nord , & ce rivage en reçoit chaque 
année unaccroîffement confidérable. Dans l'année 
i;^76, un perfonnage digne de foi , qui chaffoît 
fouvent proche de cette embouchure du Rhône , 
m'aflura que les fables avoient beaucoup augmenté 
le rivage , 8c avoient formé dans le lac entre l'em- 
bouchure du Rhône & Villeneuve , dans Tefpace 
de cinquante ans , une bordure de terre longue de 
paflé demi- lieue & large de plus de quarante pas. 
D'ailleurs , on me montra un village nommé Pre-* 
yallay ou Provallay , & en latin Portas VaUfiœ^ 
qui fe trouve préfeaten:ient éloigné d'une demî^ 
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lieuç du lac 9 quoiqu'il fût autrafois iitué fur fan 
bord , parce que le Rhône & les vents ont formé 
dans cet intervalle une plaine fablonneuiè. 

» Les eaux qui coulent dans le lac s'y étant 
purifiées , en fortent fort claires à Genève , où 
elles font fpuvent tr4nfparentes jufqu'à douze 
pieds de profondeur j mais elles font bientôt trou- 
blées par la rivière d'Arve , qui paffe à environ 
mille pas communs au-deffous de la ville 9 Sc iè 
jette dans le Rhône à peu près à la même diftance» 
Divers auteur5 anciens Sc modernes ont écrit^ 
fuivant te fentiment d*Ammien Marcellin , que les 
eaux du Rhône traverfent celles du lac fans fe 
mêler : ce qui d'un côté ne s'accorde point du 
îout avec ce qu'on a remarqué ci-deffus , & d'ua 
autre eft tellement oppofé aux règles de la pefan- 
teur 8c de l'équilibre des liqueurs , que la choCe 
eft abfolument impoflible : car il faudroit pour 
cela , que les eaux du lac fuifent de niveau 9 Sç 
que les eaux du Rhône euflent une pente très-con- 
fidérable , pour pouvoir couler ÔC fe frayer un 
paffage à travers les premières 9 dans une diftance 
de paffé trente-fix mille toifes* Quand donc on 
fuppoferoit que le Rhône n'auroit qu'un pied de 
pente fur mille toifes de France de chemin , ainfi 
que la Spine aux environs de Paris , le Rnône 
devroit être élevé proche du Bouveret de trente-» 
|îx pieds pour le moins par-deffus la furface du 
l|ic j Ce fr qela était , çomoiçat ce fleuve prea.n 

T. ••• 
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drpi(-il la route de Genève , en fiiiVant une cpuf- 

bure fort grande , plutôt que de s'épancher d^ 

toutes pans dans le lac ? Se que deviendroient 

d'ailleurs les autres rivières qui portent leurs eaux 

flans ce yafte baflin ! 

Les vents qui fe font remarquer aux environs 
du lac de Genève , peuvent fe réduire c| ces huit 
que les barquiers nomment la bije^ ou la bifa^ 
noire , qui vient du nord ; lefechardj qui eft le 
nord-eft 5 le mplan , qui eft le vent d'eft j la vau:* 
4aire ou le bornan , qui eft le fud*eft ; le vent j 
c'eft ainO qu'ils nomment fimplement le vent du 
/ud ; le vent de la clufe y qui eft le fud • pueft ; le 
bourguignon ou le vent de Bourgogne , qui eft 
le vent d'oueft } & le joran , qui vient du nord- 
oueft. 

» De tous les vents qui ont été nommés ci-def-; 
fus , le vent 8c la bile ou féchard , que l'on con- 
fond communément avec le vent du nord 9 font 
ceux qui régnent le plus fouvenr. Le dernier eft 
ordinairement précédé d'une colonne de nuée, 
de peu d'épaiflèur , qui fe formé dès le matin le 
long des montagnes du Chablais , entre la Tour- 
Ronde & Saint- Surgues , 8c qui n'eft élevée qu'à 
inoitié hauteur des montagnes. ^ 

» Quelquefois des vents du midi fort chauds 8c 
fans pluie foufflent avant les piolflbns j lorfqu'il? 
durent quelque tems , ils font nouer les épis 
du ftpmçnt , ou brûlent 8c oQÎrciiFcnt une p^i:t% 
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JÛi^ grâîa qui y èft renfermé , & diminuent la ré-? 
jc:olté. Souvent au tems des vendanges , ôc même 
dès le naois de feptembre, le lac fe couvre le 
matin d'un brouillard , auffi bien que les envi- 
rons , for- tout depuis Copet jafqu'à Genève , & 
ces brouillards s'élèvent vers raidi , ou bientôt 
après. Lorfque la faifon eft plus avancée , les 
brouillards fe tiennent quelquefois alTez élevés 
au-deffus de la furface du lac , pour laifTer lé 
bas des montagnes découvert , & ils relient dans 
cet état dui'ant plufieurs fèmaines. D'autrefois 
îes brouillards ont au«- delà de deux cents tdifes 
d'épaiffeur , à la prendre dès le niveau du lac , 8c 
l'on a alors fur les montagnes 8c dans les village^ 
les plus é1e\iés un très-beau folêil , avec le ciel 
fort ferein. Les pays inférieurs paroiffent comme 
inondés , & préfentent à Pefprit une idée aflez 
uaturelle du déluge univerfel , lorfque les mon- 
tagnes & les coteaux fembloîent s'être haufKs 
avant que les eaux fe fuflent à moitié wtîrées de 
deflus la terre. 

» La ville de Vevay eft prefque toujours 
exempte de brouillards , pendant qu'ils cou* 
vient le lac Se les campagnes qui l'envîron- 
iient. L'air eft fî pur dans les environs de ce 
lac , que l'on y découvre plus diftinélement une 
^ille oppofée au foleil à douze ou à quatorze 
ticues de diftance , que l'on ne verroit proche do 
}a mer une ville qui ne feroit éloignée que d^ 
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trois ou quatre lieues. Les fommets des montai 
gnes les plus réculées forment des traits très^ 
diftinôs d*avec le ciel y même daqs des tem$ 
chargés de vapeurs j mais après une grande pluifi 
pn voit les objets éloignas avec une clarté fur- 
preinante* C*eft par cette raifon 8c à caufe de 1? 
))auteur des n^ontagnes qui environnent le lac , 
qu'il paroît d'une étendue moins grande qu'il 
p'eft en effet. Un architeéte François a &it conf* 
truire depuis quelques années vers le haut dç 
l'isle , dans le bras de la rivière qui la fépare d^ 
la partie de la ville la plus conHdérable , une 
çnachine fort fimple , pour élever l'e^u de ce 
jQeuve 8c 1^ diftribuer dans diveriës fontaines } 
elle hauffe l'eau près de T^iôitel -^de- ville de 
plus de cent pieds de roi au - defllis de la furr 
face du Rhône. » 

La fortie du fleuve à cette extrémité du la^ 
doit fe prendre naturellement un peu au^deffu^ 
de Geneye , dès la pointe des Pâquîs jufqu'à 1^ 
pointe des Eaux - Vives j puifqu'au - delà de c^ 
deux poin^es leç tçrres s'oyvrent & le lac s'é^ 
largit de plus en plus , tant du côté du bailr 
liage de Gex , que du côté de la Savoie. 

A un quart de lieue de Gene^ve , il y a un 
banc couvert d'es^u en tout tems j qui tr^verfe Iç 
lac dans toute fa largeur , S( qui s'étend jufqu'^. 
la fortie du Rhône^ Son bord fupérieur et 
^tuç entrç Iç cap dç Sçç^ieïoa Si; 1^ ^AoR? ^P^ 
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Çologny. Ce banc , que l'on peut avec tzïfqn 

qoramer le grand banc y eft en partie compofé 
4'une terrerglaife fort molle , recouverte en queit 
ques endroits d'un peu de fable. Le bord du 
9icme banc le plus avancé dans le lac fe nomme 
le tfavcTs. On découvre fur ce banc quelque? 
petits rochers ou gro^es pierres » l'une defquelle$ 
qft nommée la pierre à Niton , que l'on dit avoiç 
été aucrjBfqis cpnfacrée à Neptune. Au haut dç 
cette pierre fe voit un trou quarré , un peu pro- 
fond , dans lequel j fuivant le fentimeiit de Spon | 
on allumoit du feu pour y faire fumer de l'en- 
cens à l'honneur de ce dieq } mais ce trou n'a 
point de rapport avec un autel. Il çft bieQ plu9 
vraifemblable qu'avant la réformation il y avoif 
une croix de bois arborée fur cette pierre Sç, 
plantée dans ce trou. Au refte , bien que le froid 
fcit quelquefois très - vif à Genève en hiver ^ le 
lac ne fe gelé jamais plus avant qu'au-defius du 
grand banc \ 8^ ailleurs , feulement jufqu'à quel- 
ques pas du rivage y même dans les hivers les 
plus rudes , comme celui de 1709. Le Hhône eft 
plus fujet à la gelée ; mais il y a fouvent des 
hivers pendant lefquels on ne voit point de glace ^ 
ni dans ce fleuve , ni dans le lac. Les vapeurs 
gui en forcent lorfque l'air eft froid y forment ua 
brouillard à peu prçs femblable à ceux d'au-: 
tomme. 
L'eau qui cçuvre le grand banc n'a pas beaii-3 
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ibup de profondeur en hiver ; mais au printeins^ 
Se en été Teau du lac croh confidérablement , 
Se pafle avec une grande rapidité (bus les ponts 
du Rhdne. Le plus (ênfible accroilTement des 
eaux fe fait ordinairement au mois de mai SC au 
inois de juin , quoique les eaux commencent à 
3-élever avant ce tems-là , 8c qu'elles continuent 
de croître par reprifes jufques vers le milieu du 
mois d'août , après quoi elles diminuent peu à 
peu ju(qu'à la fin de l'automne. En 1705 j le 
kic ne fut que médiocrement grand durant l'été y 
séanmoin$ les eaux s'élevèrent proche du tra- 
ders y Se vers la première entrée du pont de 
Genève y depuis le 18 de mars jufqu'au 17 d'août y 
de cinq pieds 8c un pouce par-defTus la hauteur 
qu'elles avoient dans ces lieux-là l'hiver précé- 
dent ; 8c elles ne s'élevèrent pendant le même 
iems , que de quatre pieds à trente - cinq pas 
au-delTous du grand pont. Ainfi dans l'efpace 
d*environ deux cents foîxante 8c quinze toifes 
de France , le Rhône ajouta treize pouces à la 
pente qu'il avoit cinq mois auparavant dans le 
même intervalle. Ce fleuve a fort peu de pente 
à Genève, lorfque fes eaux font bafles. Selon 
le calcul le plus exaâ , il s'écoule du lac en étâ 
du moins huit fois , & certaines années plus de 
dix fois autant d'eau qu'en hiver. 

Cette grande abondance d'eau en été ne peut 
provenir que de la fonte desf neigeç. fqr les hautesi^ 
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ftiontagneS) Se particulièrement ftir les pentes def 
Alpes fituées dans le pays de Valiais 2c dans le 
Chablaîf. Ces neigea fondues enffent beaucoup 
les rivières de ce pays-là y qui Ce jettent dans 
le lac. D^ailleurs , il peut y avoir des canaux 
fouterreins qui conduifènt encore dans le lac une 
partie des eaux que produisent les neiges fon- 
dues. Mais le peu d*herbe qui croît en été fur 
}e grand banc Se en divers autres lieux , ne con- , 
tribue que de peu de chofe à l'augmentation de$ 
eaux f puifque cette herbe o'embaraflfe prefquQ 
point ce banc , Sc qu'elle ne paroit ailleurs que 1q 
long de quelques rivages. Cette élévatiqn Sc cet 
abaiifement des eaux , qui k font régulièrement 
chaque année dans toute l'étendue du lac^ eft 
un véritable flux Sc reflux , mais extrêmement 
}ent 9 Se qui fe règle uniquement fur le mouver. 
ment du foleil , (ans que la lune y ait aucune; 
part. Comme les vents méridionaux entre le fud 
& l'oueft foufflent fouyent avec beaucoup d'iné- 
galité Se par reprifèç, il arrive quelquefois f lorft 
i^u'ils font violens ^ que venant à firâpper un peu 
obliquement y ou du haut en - bas , fur le grand 
banc 9 ih empêchent une partie des eaux de 
s'écouler. Cette partie d'eau ainfl retenue > fe 
hauflë peu à peu au-defliis du travers , tandis 
que l'eau qui couvre le travers fe baîfle de plus 
en plus. Enfuite, le vent diminuant ou l'eau fur- 
montant par fa pefanteur l'efTort du veut 9 & 
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coulant avec plus de liberté 8C en plus grandi!^ 
abondance , il en réfiilte une élévation fubite de 
dix pouces, & quelquefois d'un pied au-deflus 
du niveau ordinaire. Ces variations qui onr lieu 
fouvent dans l'efpaçe de quelques heures , font 
encore une efpece de flux & reflux , qu'on nom- 
me à Genève des feiches. Ils font très-apparens 
dans quelques fofles de la ville ,& particuliére**- 
ment dans ceux du côté de Plein- Palais {* ) 



('*') M. de Saufllire a donné au commencement de fori 
Voyage dans les Alpes , publié en 1779» une defcription da 
lac de Greneve , & de ce phénomène qu^on appelle les fei^ 
ches du lac* On y verra les différentes hypotheiês des ià-» 
Tans fur ce flux & reflux. M. de SaufTure penche en ^veujr 
de celle de M. Bertrand « profeflçur de mathématiques à 
Genève , qui fuppoffc que des nuées éledriques attirent tç 
fbukvent le) eaux du lac* & que ces eaux en retombant 
enfuite « prodoifent des ondulations dont Teffet efl comme 
celui des marées , d'autant plus fènfîble que les bords font 
t>lus refTerrés* M. de Sauflure obferve que les autres opi-> 
nions qui attribuent ce flux & reflux « foit aux eaux de 
i'Arve enflée fubitement par les eaux de neige fondue, & 
jàifant refluer le Rhône , foit aux vents du fud qui com-r 
priment les eaux fur le banc de fable qui borne le lac près 
de la fortie du Rhône , ne fauroîent s'accorder avec c^t 
feiches qui ne font précédées ni de coups de vents « ni de 
crues fubites de TArve. 

Noui aiouterons à ce qu'on vient d^ lire , les conie(^uref 
4'un Genevois, hommç inflruît dans la phyfîque & les ma- 
thématiques, qui écrivoit ceci en 177 9* 

« Notre lac a environ trente-cinq ruifTeaux qui lui four- 
^ nid^nt àcs eaux. Ces ruiflèaux font pre^'à, fec pendaot 
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Oa a vu quelquefois dans cette ville des 
feiches très-remarquables. Il s'en fit trois ou 



» Tété , & deviennent très - conlidérables en hiver. C'ed 
» juftement l*oppof<^ du Rhône. D'après mes obferva- 
» tions » il entre beaucoup plus d'eau dans le lac en hiver 
» qu'en été ; 8c comme les eaux dans cette dernière fàt- 
» fon s'élèvent de cinq pieds & demi , & que cette ca« 
» excédante occupe tous les bas- fonds qui l'environneot » 
» fa fuperficie en augmente d'un fix-centîeme. Le réfuitat 
» du calcul de l'évaporation daris cette faifon , donne une 
» quantité fupérîcure à celle de Teau qui entre dans le lac 
» pendant l'étéi Quelle eft donc là çaufe qui pendait ce 
» tems fait augmenter fa furfàccî Je ne peux la trouver 
» que dans des eaux fouterreinesV qui ont leur origine 
» dans les lacs fitués fuf les hautes Alpes. Ces lacs font 
» commandés par des cimes de montagnes doui^cttes de neigd 
M. $L de glace « que le fbleil fait fondre en été. Lorfque 
» cela arrive , les neiges & les glaçons entraînés bouichent 
iS quelque tems ces conduits ibatcrreîns , & ?lots onapper- 
» çoit la baîflfe fubite du lac de Gerteve pendant les feiches i 
» mais le volume d'eau fondant enfuite cette digue de glaces 
» & de neiges , alors on remarque le reflux des feichesJi 
» ce qui revient au phénomène de toutes les fontaines întef- 
» mittentes. J'ai long - tems cherché les embouchures de 
» ces rivières fouterreines que j'ai cru trouver dans les envî- 
» rOns de Meillerie ; mais cette opinion étoit enfuite dé- 
D truite par le peu de fenfibilité des feiches dans ce di(^ 
I) trio. Je trouvai enfin la folution du phénomène prè& 
» de Genève en me baignant. J'obfervois d^s variations 
» confidérables dans la chaleur de l'eau; quelquefois je 
» me fentois foulevé & fe remarquois des globules qui 
» s'élcvoien^ fur la fuperficie; une autre remarque, c'eft 
» que fouvent dans ces environs il y a des gens noyés. 
Tp en s'enfodçant fubitement dans des trous au fond du lac » 
p iotix on a bm de b pw« à utim ks (orps. Ayant 
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quatre le 16 feptcmbre 1600 avant midi ^ à'éâ^ 
viron cinq pieds de hauteur j de forte que le!^ 
bateaux qui étoient dans le port, y refterent 
autant de fois à fec t mais l'eau revenoit 8c 
s'elevoît chaque fois avec beaucoup de promp- 
titude. A ces deux efpeces de flux & reflux , oni 
en pourroit ajouter d'une troifieme forte , mai^ 
qui arrive très - rarement , & qui eft caufé pai^ 
quelque débordement extraordinaire de la rivière 
d'Ârve. II ne s'en fait jamais que quand les eausc 
du lac font baflès. Le lit du Rhône un peu aû- 
deflbus du lieu où il reçoit l'Arve , Ce trouve 
reflerré entre deux coteaux efcarpés y qui ne per- 
mettent pas à ce fleuve de s'écarter de foa ri-^ 

1 .i- ■ I ^ il ' I M I 1' I I ■ Il il 

» eflayé de boucher un de ces trous avec des pierres « 
» tous les matériaux que j'y iàifois jeter s'y perdoient^ 
to fans doute en s'enfbnçant profondément par leur pefàn- 
» teur. Un grand banc qui traverfe le lac au-dedbus de 
i) Cologny , 8c qu'on nomme la traverfe , fert de digue 
» naturelle , & empêche les eaux de fe perdre dans ce* 
» gouffres* Dans le même diflrift , entre Genève & Co- 
» logny , on voit de tous côtés fortîr du fond du lac des^ 
» fbusces Imperceptibles en hiver 8c fortes en été, quî 
» ont feîl donner à cette partie le nom à^Eaux - Fivesm 
^' J'ai fouvent eflayé de tarir mes puits dans les plus fortes 
» féchereffes , l'eau a toujours furmonté l'effort des riia- 
» chines hydrauliques.» 

L'auteur ajoute à ces obfèrvations un détail curieux fur 
les ouvrages faits à Genève pour tenir les eaux du Rhône 
à la hauteur néceffaire aux moulins de cette ville » ^ia^ 
5u'à fk fureté. 
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tage. L'Arve étant extraordinairement débordée 
& ne, pouvant s'écouler entièrement par le Ut 
du Rhône en fuivant fa route naturelle , il arrive 
quelquefois qu'une partie de fes eaux repouflfe 
celles du Rhône dans le lac y où cette partie s'ia- 
troduit auili elle-même. 

C'eft ce qui arriva à Genève le mardi lo dfç 
février 171 x. Le dimanche auparavant, laneigCL 
dont la campagne étoit couverte , avoit com<^ 
mencé à fe fondre par un gros vent mêlé de 
pluie. I^ lundi matin y il s'étoit fondu enviro» 
demi*pied de la neige qui étoit fur les toit^ 
expofés au vent du midi , 8c il plut tout le jouçj 
Pendant ce tems la rivière d'^Arve , déjà ua peu 
groflîe , s'enfloit de plus en plus > & s'étendoit 
par-defliis (es rivages. Le lendemain 11 février^ 
furies huit heures du matin, elle s'étoit enflée 
fie manière que ne pouvant s'écouler en defcen^ 
dant , une partie de cette rivière , après avoir 
fait remonter le Rhône , couloit doucement du 
côté du lac , proche de la machine des fontaines» 
Peu de tems après , une plus grande partie de 
TArve, remontoit du même côté avec plus de 
vîtefle. Et fur les quatre heures du foîr , cette 
' eau faifoit tourner fort vite & à contre- fens l'une 
des roues de la machine , tandis qu'il fe faifoit une 
petite cafcade par-deffus un aileron de l'autre roue 
qui étoit arrêtée. Ce jour là, quelques bateliers, 
fanpaâërent beaucoup de bois que l'Arve chariot 
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retraites pour éviter l'eau trouble 5C limonneufë 
que l'Àrve entraînoit dans le lac. On voyoit queP 
ques bateaux remonter à la voile le cours ordinaire 
du Rhône ^ 8c d'autres qui venoient vers la ville ^ 
depuis le lac > avoir autant ou plus de peiné 
pour en approcher qu'il n'en faut en été pouif 
aller au-^delà de Sécheron par une bife nîédioÈrej 
Entre quatre 8c cinq tH^res du foir , une eau fort 
tl'ouble s'étendoit fur tout le grand banc 9 8c même 
Un peu au-'delà ^ Se il s'éleva ei^ même tems une 
afTez forte biiè , accompagnée de neige; La foulé 
des fpeâateurs que ce phénoniene avoit attirés ail 
pont de l'Arve y voyoit avec effroi cette rivière 
defcendre at^ec une très-grande rapidité ^ entrai* 
nant plufieurs gros arbres qu'elle avoit déracinés^ 
Cette eau faifoit des bouillonnemens aiFreux au-^ 
près des piles du pont ; & ces piles recevant auflï 
de tems en tems le choc de quelques arbres 9 fem* 
bloient menacer de ruine tout le pont. Le jour 
fuivant, iz février, l'eau de l'Arve qui avoit con* 
tinué pendant la nuit de s'élever 8c de couler danà 
le lac , paroiflbit après huit heures du matin eil ^ 
équilibre 8c fans mouvement près de la machiné 
des fontaines. Peu après l'eaU commença à repren-* 
dre lentement fon cours naturel en defcendant' le 
Kbône } mais elle étoit tout-â*fait trouble. La bift 

avoiç 
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tivôit duré toute la nuit ôc jufqu'à midi avec de la 
neige ^ mais Tune Ôc Tautre ceflerent peu à peUé 
Le lac paroiffoit troublé dans toute fa largeur jus- 
qu'à Gentou ôc à Bellerive, c'eft-à-dire, à une 
lieue de Genève , quoique Teau ne fe fût pas hauf- 
fée que d'environ un pied proche de la machine 
des fontaines* » 

Les morceaux de rocher qui font épars çà & là 
fur les terres des environs du lac 9 & qui dans 
certains lieux font en fi grande quantité qu'on 
croiroit qu'ils y ont été tranfportés > ont fixé fou- 
vent l'attention des obfervateurs : il eft facile de 
connoître d'où ces pierres peuvent venir, fi l'on 
remarque j i^. que le terroir dans la plus grande 
partie des bords du lac elt aride & fablonneux , 
& renferme quantité'de cailloux ; 2^. qu'au-delà 
de Lutry & de la Tour-Ronde , il y a en plufieurs 
endroits des rochers efcarpés , fitués au bord du 
lac, ouau-deffus du terrein fort en pente jufqu'à 
fon rivage ; 3^. que les rivières qui entrent dans 
le lac y entraînent beaucoup de fable , de terre SC 
de cailloux j 4^. que le lac étant enflé pendant 
l'été y fes vagues détachent & emportent toujours 
quelques parties du terrein qui le borde,. & laif- 
fent à (èc ces grofles pierres que les flots ne peu- 
vent déplacer. Au contraire, les rivières qui fe ren- 
dent dans le lac , amaflent des terres , forment des 
promontoires unis , fur lefquels on ne voit point 
lie ces mafles de rochers» 

Tome IL K 



Digitized by 



Google 



[ US] 

II arrive àufli de tems à autre , qu'il fe détacîrd 
des pièces de quelques rochers fitués près du lac $ 
kfquelles venaat à s'arrêter fur le rivage , ou peu 
avant dans ks eaux , y caufent cette quantité de 
petits rochers ou de groffes pierres qui s'y ren- 
contrent. Le rivage entre Cuilly & Vevay en 
fournit un exemple : on y voit au - deflus de ce 
rivage^ des pièces détachées d'un rocher , qui fe 
font arrêtées dans un ravin Sc dans des vignes 
entre la montagne 2c le lac. 

L'auteur des remarques qu'on vient de lire étoif 
géomètre 8c membre dé la fociété royale de Lon- 
dres 9 ainfi que fon frère» Il avoit travaillé à une 
carte du lac de Genève 8c de fes environs ; 8c c'eft 
d'après fon travail que le nommé Chopy a fait 
graver la fienne, qui y quoique fautive en quelques 
endroits ^ a cependant du mérite. 

Les tempêtes 8c les vents qui régnent fur ce lac 
dérangent la navigation , 8c retiennent fouvent 
dans les ports des barques chargées de marchan- 
difesj c'eft pourquoi la plupart Ce tranfportent 
par terre. On a renrarqué que les frais de voiture 
font plus confidérables en Suifle que dans toute 
autre pays , foit à cau% de la cherté des denrées y 
foit à caufe de la difficulté des chemins. Oa 
compte ordinairement trois fols de France au 
quintal par lieue pour la voiture de Bâie h 
Genève en paffant par Soleure y Arberg , Morat 
8c le Paysde-Vaud* 
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%ti quittant Genève pour fe rendife à LauÈhnê 
^^r terre ^ on revient à Rolle , dont nous àvbns 
déjà parlé. Ceux qui aiment à jouir d*une conii- 
huîté de perfpeâives charmantes y doivent faire cû 
trajet par eau. Les bord^ du lac entourés de! 
villes , de bourgs , de campagnes cultivées ^ offrent 
Ijne variété de payfages dont on eft privé en voya- 
geant par terre. La trànfparedce des eàu:k , cet 
azur qui fe lie avec la verdure des prairies 8c avec 
les nuances du ciel, l'image; des côtes réfléchie 
fur la furface du lac , comme dans un miroir , 
tout cela forme une fuite de tableaux magiques ^ 
qu'on peut fuivre fur une longueur de quinze 
lieues de Genève à Vevay. 

Vis-à-vis de Rolle & des côtes dli Pays-dé- 
Vaud , on voit les villes de Thonon 8c d'Evian en 
Savoie 9 peu remarquables en elles - mêmes. Prèd 
d*Evian font des eaux minérales qu'on va boire en 
été) mais dont la falubrité , aiafi que celles de Rollei 
attire moins de monde que le goût des plaifirs« 

A une demi-lieue de Thonon eft le couvent de 
Ripaille, habité par des Chartreux qui s'y établi-* 
tent vers l'an 1630, en quittant la vallée d'Abon- 
dance. Ils ont fuccédé à ce fameux hermitage 
d'Amédée VIII, dont le fejour a donné naiffance 
au proverbe connu , faire ripaille , pour dire 
qu'on fait bonne chère, & qu'on fe livre au 
piaifïr. Voltaire n'a pas oublié cette partie dd 
foa tableau du lac de Genève* 

Kij 
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Ripaille « je te vois! O bizarre Amédéet 
£il-il vrai que daiis ces beaux lieux , 
D^s Coins 8c des grandeurs oubliant toute idée 9 
Tu vécus en vrai fage , en vrai voluptueux, 
£t que lafli bientôt de ton doux hermitage]. 
Tu. voulus être pape, 8& ceflàs d'être âge) 

Ripaille (*; devoit êcre ^ du lems d'Amédée^ 
un château aiTcz confidérable. Il y convoqua uoe 



(*) Voici le détail qu'on trouve dans Pradi, auteur 
£une ancienne chronique de Savoie fur cette retraite d^A" 
tnédéem 

^ Le duc amé t fuivant fa réfblution de laiïïêr le monde 
pour vivre en folîtude y & fèrvir Dieu plus à loifir « iant 
s'eflre defcouvert de ibn intention « fors que aux deux 
chevaliers fufhommés , une nuiô fe partit de la ville de 
Thonon féant fur le lac de Laufànne, avec fort petite 
compagnie de fes fèrviteurs domefliques, & iè retira en 
un beau & fomptueux manok nommé Ripaille y qu'il avoit 
fait lui-même richement badir en fa grande jeunedê , à une 
petite lieue de Thonon fur le lac en une aflîette fort dé-* 
leûable» auquel lieu déjà long- tems auparavant y avoit 
une abbaye ou prioré de l'ordre de faint - Maurice , fbndé 
par les prédéceflèurs d'icejui duc , & là print l'habit d'her- 
mite félon l'ordre fufdit de fàint - Maurice , auquel les 
comtes & ducs de Savoie ont toujours eu iinguliere dé- 
votion. Cet habit efloit une longue robbe de couleur grifè» 
laquelle cftoit ceinte d'une riche ceinture dorée, & par- 
deffus cette robe portoit un manteau de même parure : 
deffus eiloit une croix d'or , aHez pareille à celle que portent 
les empereurs d'Allemagne, En la tefte, portoit un cha- 
peron gris, avec une cornette d'un pié, ou environ « de 
longueur : & efloic ce chaperon à la mode du tems paili^ 
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afTemblée de feigneurs 8c de prélats y en préfence 

d€f(}uels il défigna l'adminidration de fcs états à 
fon fils. Le châteaii de Ripaille exiftoit encore 
len is^9* Les Bernois & les Genevois raflîége- 
rent, ÔC obligèrent la garnifon qui étoit de cinq 
cents hommes à capituler. Si Ripaille eut le nom 
d'hermitage du tems d'Amédée,qui s'y retira avec 
fix gentilshommes pour mener une vie très -peu 
auftere , on doit fe fouvenir combien dans ce 
monde-ci il y a ft)uvent de diftance entre le nom 



auquel pendoit ladite cornette , 8c en fa tede portoit ui| 
bonnet vermeil , comme £jnt les cardinaux* Et en ùl maia 
un baflon noueux & retortillé, o 

Et plus bas : 

Enguerrant ha efcrit » que ledit duc & fes chevaliers fe 
&ifoîent fervir des meilleures viandes 8c des vins les plus; 
délicats qu'on pouvoit trouver « en lieu de racines 8c d'eau 
claire. Eneas Silvius qui depuis fut pape Pie II , fut te£^ 
moing oculaire , qui eilant venu à Ripaille , vit la façon de 
vivre dudit feigneur duc , 8c dit qu'il avoit ^yec lui dix 
chevaliers ; 8c m'a ièmblé n'eflre hors de propos d'inférec 
les mots , eicrivant fou voyage à Bâl« « oili il fut iècre-? 
taire du concile. 

A Fîorentia rurfus Mediolanum pmvïmus^ & fuperato- 
Jovis monte y per laoum Lemanum Tononum venimus 9 me» 
morandumque Ripalliœ heremum intravimus : in qua dux 
Sabaudiœ Amedus detiilit habitumi cultumque fancio cwf- 
piam heremitœ Jîmilem : quem viri decem ex equefiri or^ 
dîne fequebantur y quifi£culo renuntiansy promijjam barpam%, 
§f hîfpidum pallium , & retortum bacillum 9 mundanU opibus^ 
frœtulerat. Inde Bafileam redivimus. 
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& la chofe. Lorfl[ue les premiers chrétiens inda-; 
ginerent d'appeller monachus ( * ) moine , un 
religieux ou deux fi Ton veut j qui fe retireroienç 
du monde pour ç'enfevelir dans la dévotion la 
plus rigoureufë, ils ne prévoyoient pas qu'ua 
jour on appelleroit du même nom des congré- 
gations de quarante ou cinquante hommes ro- 
buftes, diftingués du refte du monde par rha- 
billement , jouiflant de revenus confidérables , 
Sa faifànt bonne chère. Les Chartreux de Ri- 
paille habitent le couvent qu'ils ont bâti dans le 
voifinage du vieux château au milieu d'un beau 
parCf Le çhqçur de leur églife eft orné de qua- 
tre belles colonnes de marbre tiré de carrières 
découvertes dans le voifinage. 

Entre Rolle Sc Morges eft le village ou bourg 
de Saint ^ Prex , qui n-a rien de remarquable que 
fon nom ; la tradition le dérive de faint Prothaife, 
premier évêque d'Aventicum 9 qui vivoit au com- 
mencement du fixieme fiecle , & dont la légende 
dit qu'il, fe retira après la deftruftion d'Avenches 
par les Allemands , dans un défert au-deflus d'un 
village , où fa bîere fut tranfportée après fa mort, 
& d'où le lieu a çonfervé le nom de Bière. Pans, 
1^ fuite un évêque de Laufanne qui vivoit ver^ 
j 134 , ordonna de tranfporter fon corps pour être 
çnfeveli à Laufanne j mais ayant été conduit juf* 

<*' .1 " ' i i j I - w I . i M i^i . II) . I l ■ ■■ I . i . ii« I I ■ M i l ■ I I f >f n.HH i w 

■ • • . , " ■ - 1 .■."■'. ^'' *,«*«» 

(*) Ce mox ^éfigne un folitaire. 
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qu'à Saînt-Prex, il n'y eut pas moyen de le foire 
aller plus loin. Le chapitre Se Tévêque de Lau-i 
fanne > /qui jouiflbient des dixmes & autres reve- 
nus confidérables , réfolurent alors d'y faire un 
établiiTement 9 en y attirant de nouveaux habitans. 
Il y a trois lieues de Rolle à Morges } toute 
cette route traverfe des contrées fertiles 9 culti- 
vées en vignes y en champs Sc en prairies. Morges 
a environ z6oo habitans. On traverfe cette ville 
par une belle rue ^ fort large , tirée au cordeau 9 
dont les bâtimens annoncent Taifance des habi- 
tans y qui s'enrichiflent par le commerce. Le port 
eft confidérable , ainfi que le château qui eft 
flanqué de grandes tours , entouré d*un fofle 9 
& fait face au lac. C'eft la réfidence d'un baiH 
lif. Une tradition qui n'eft appuyée fur au- 
cune preuve , place la fondation de la ville de 
Morges en 930. On ajoute que Conrad , duc 
de Zeringue, qui gouvernoit une partie du Pays- 
de-Vaud fous le titre de reâeur ou gouverneur 
de la petite Bourgogne au nom de l'Empire , en^ 
toura Morges de murailles , ôc bâtit le château, 
Morges eft une des quatre bonnes villes du pays- 
de-Vaud ^ mais il faut dire quelle eft l'origine de 
cette dénomination. Le comte Pierre de Savoie y 
s'étant emparé dé ce pays pendant le grand in-t 
terregne du treizième fiecle , confirma les fran- 
çhifes des villes de Nyon , Morges , Yverdon 8ç 
Moudoo j fie eq ajouta d'aiitres. Ces privilegç$ 
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leur ont fait donner le nom de bonnes Vilks , 8Ç 
de villes ducales , après que les comtes de Savoie 
eurent acquis le titre de ducs. Un bienfait très- 
fingulier de ce comte Pierre de Savoie ^ dont ces; 
villes font reftées en pofTeffion , confifte dans le 
tirage de l'oifeau , qui fe fait chaque année par une 
compagnie de bourgeois. La. figure d'un perro- 
quet 9 placée fur une perche élevée , eft le but 
contre lequel s'exercent les tireurs : celui qui a 
TadreiTe de l'abattre eft élu rôi de la compagnie j 
9c jouit, pendant une année que dure ion règne ^ 
du droit d'acquérir des fonds de terres (ans 
payer de lods. Autrefois on liroit l'oifeau avec 
des arcs ou des arbalètes j aujourd'hui Ton a fubf 
titué en quelques endroits la carabine. Ce privi- 
lège eft très-précieux ; prefque tous les biens 
ruraux doivent le huitième denier du prix d'achat 
pour le lods , comme les fiefs nobles doivent le 
quart. Mais le gouvernement de Berne 9 par - tout 
où il exerce ce droit en qualité de feîgneur de fief, 
iè contenue pour les fonds de terre du dixième , 
8c pour les fiefs nobles du fixieme denier. La ville 
de Morges n'a point de portes , on dit qu'elles lui 
flirent oiées dans le tems de la conquête du Pays- 
de-Vaud , parce qu'elle fit quelque difficulté de 
fe foumettre. (*) 

n p- — — ^ 

(*) Aujourd'hui que les murs & les portes de la plu- 
part des villes ne fervent pas à grand'-chofest c'eft iui% 
^conui\od}tç de moins pour ks habitans», 
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On voit fur une éminence â une demMîeqei 
au nord de Morges , un grand château flanqué de 
quatre tours. C'eft le château de Vuifflens. Ce 
bâtiment dont on ne connoît pas la date , eft en* 
tîérement conftruît en briques. 

Les habitans du Pa^s-de-Vaud^qui ont conlèrvé 
UD grand refpeâ pour la reine Berthe , époufe de 
Rodolphe II roi de Bourgogne , fondatrice de plu- 
iîeurs couvens & égUfes , & qui vivoit au milieu 
du dixième fiecle , lui font honneur de la fonda- 
tion du château de Vuifflens j mais Tufage où 
étpient les Romains , pendant qu'ils furent mai« 
très de THelvétie , de conftruire en briques la plu- 
part des grands bâtimens , nous porte à croire 
Torigine de celui-ci fort antérieure à la reine Ber<* 
the, quoique le défaut de monumens hiftoriqueJ 
ne permette pas de rien affirmer là - dcflus. La 
terre de Vuifflens appartient à un gentilhomme 
de. la maifon ancienne de Senarclens , qui par la 
viciffitude des événemens poflede aujourd'hui plu- 
fleurs belles terres ^ & n'a plus celle de SenaN 
clens , fituée dans le bailliage de^Morges , & d'où 
elle tire fon nom & fon origine qui remonte au 
douzième fiecle. Voilà fans contredit la vraie 
fource de l'ancienne noblefle, qui ne portoît 
d'autres noms de famille que ceux des châteaux 
où elle réfidoit. 



^ 
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CHAPITRE VIL 

Reflcs de V ancien Laufanne près de Vidy^ Et ai 
de cette ville fous les évêques. Églife cathédrale. 
Anecdotes à ce fujet. Académie & bibliothèque 
de Laufanne. Anecdotes fur thifloire des évê^ 
ques. Séjour de Voltaire & de Haller dans 
cette ville. Imprimerie & librairie. Société & 
manière de vivre des habitans. Divijîon de 
Laufanne en bourg & cité* Veftiges d'un che-^^ 
min romain. 



une lieue à roccident de Laufanne y les co- 
teaux couronnés de vignes s'abaiflent vers une 
plaine fertile , arrofée par deux ruifTeaux. Dans 
le voifinage font quelques habitations qui forment 
le hameau de Vidy , ou félon d'anciens documens 
Vi\i y autrefois plus confidérable , & dont la fitua-f 
tion à peu de dîftance du lac eft très-riante. C'eft 
ici qu'étoit Tancienne ville de Laufanne ou Lau* 
fone. Un graad nombre de reftes d'antiquités , des 
débris de murs , des briques 9 des monnoies rou- 
maines , Tatteftent fuffifamment. Mais la dccou- 
vene d'une infcription, faite en 1739 j adiffipé 
tous les doutes qui pouvoient encore fubfiften La 
Voici : 

SQLI GENtO LYN^ 
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SACRVM EX VOTO 
PRO SALVT;E AVGVS 
TORVM. P. CLOD. CORN. 
PRIMVS CVRATOR VIKA 
NOR LQVSONENSIVM IL 
Innl VIR AVGVSTAE. C. CR. 
ÇONVENTVS HEL. D. S. D. 

Les favans fe font emprefles d'en donner de$ 
pKplications. M. de Bochat fur- tout Ta commen-- 
fée fou amplement dans fes Mémoires fur la Suiffe 
ancienne. 

Les veftiges d'un chemin romain qui pafToit de 
Vevay à Ouchy Se de là à Vidy, contribuent à 
établir la vérité de l'exiftence de l'ancien Lau* 
fânne en cet endroit. Ce chemin porte encore au- 
jourd'hui le nom de chemin de VEftras]^ viaftrata^ 
Il paroît en effet par la Table théodofienne que le 
chemin de Vevay , celui d'Orbe 8c celui de Ge- 
nève venoient fë réunir ici. Il n'y a pas apparence 
que les Romains aient ouvert une route entre Lau- 
fanne & Moudon. 

L'origine fabuleufe de la ville d'Arpentras ou 
Arpentina , par l'obfcur compilateur de la chro- 
nique du Pays-de-Vaud , mérite à peine d'être rap-? 
portée. L'auteur prétend qu'un certain Af pentir 
lilis 9 compagnon d'Hercule j paffa dans ce pays 
l'aii du monde Z790 , & y fonda la villç qui porta 
|)n qom. Qa doit appliquer à ce$ traditions &bu; 
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leufês, ce que dit Tite-Live dans la préfece de 
fon hiftoîre. Datur hœc venia antiquitati ut mif-^ 
çendohumana divinis primprdia urbium auguf* 
tiora faciat. 

Le marbre qui porte rînfcription de Vidy, for«? 
moit, lorfi^u'on le découvrit, la tête d'un cer- 
cueil 9 dont les trois autres cotés de même que le 
fond & le couvercle n'étoient que d'une pierre 
dure commune. Ce cercueil étoit (î bien fermé , 
que le corps qu'il contenoît parut tout entier , 8C 
ne tomba en pouflîere qu'au bout de quelques mo- 
ment. Nul indice ne donne lieu de conjeôurer 
avec quelque confiance de quel tems pou voit être 
ce tombeau , ni quel perfonnage y repofoit. Ce 
n'étoit pas apparemment un grand feigneur, puif» 
gu'on cmployoit pour fon cercueil une pierre qui 
aflbrtiffoit fi peu à celle dont étoit tout le refte. 
Ge marbre paroiflbit avoir été taillé pour être en- 
^diaffé dans quelqu'ouvrage de maçonnerie ; la face 
oppofée à l'infcrîption n'étoit pas polie , ni tra- 
vaillée , non plus que les côtés , à l'exception des^ 
queues d'aigles laiffées pour que la pierre s'enga- 
geât mieux dans le mur. Il eft' vraifemblable qu'il 
% d'abord deftiné pour quelqu'édifice facré, 
d'après la coutume de mettre au frontifpice & au- 
deflus de la principale porte des infcriptîons qui 
apprenoient par qui , quand , & à quelle occafioa, 
ils avoîent été conftruits , dédiés ou réparés i on., 
^ mettoît auflî clans riniçrieur. 
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Il y avoit certainemient à Laufanne des temples 
Se d'autres édifices. Les colonnes y les chapiteaux 
d'ordre dorique & les différentes pièces de mar- 
bre trouvées dans les environs de Vidy y ne per* 
mettent pas d'en douter. Les lettres de rinfcrîp- 
tion & la pierre même n'étant pas affez grandes 
pour laifler croire qu'elle eût été placée fur le 
frontifpice d'un temple , on doit fè borner à juger 
qu'elle faifoit une des faces d'un autel. Ceux qui 
aiment l'étude de l'antiquité , trouveront dans 
l'ouvrage de M. de Bochat un ample commentaire 
fur cette infcriptionintéreffante. Contentons-nous 
de dire qu'il regarde la première ligne comme une 
dédicace à trois divinités , le foleil , le génie pro- 
tedteur de Laufanne , & la lune. Il prouve par des 
rapports ayec Tinfcription de Pierrepertuis 8c 
d'autres monumens , que le vœu contenu dans la 
troifieme & la quatrième ligne , regarde Marc- 
Aurele le philofophe, & fon collègue Verus. 

L*âge de l'ancienne ville de Laufanne eft entiè- 
rement inconnu. On peut fuppofèr avec raifoii 
qu'elle exiftoit long-tems avant cette infcrîptioa 
dont la date répond à l'année i6t de l'ère chré- 
tienne. Guiiliman ÔC plufieurs autres ont cru 
qu'elle étoit une des douze villes que les Helvé- 
tiens brûlèrent du tems de la guerre de Céfar. 
Notre favant n'a pas eu de peiiie à trouver l'origine 
celtique du nom de cette ville. Lau^un , ville de 
l'Agénois^ outre la relTemblance du nom^ a le 
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mérite de n'être pas éloignée de la partie del 
Bituriges Vivifci , qui vraifemblablement fon- 
dèrent Vivifcum ou Vevay. Il cite par fiirabon- 
dance , & pour fatisfaire ceux qlii ne k paient 
pas d'une feule raifbn^ le nom de Lujfens dan^ 
l'Armagnac , 8c celui de Luçon ville du PoitoUé II 
ne tiendroit même qu'à cet érudit profond de 
faire venir d'Efpagne les fondateurs de Laufanne ^ 
parce que Strabon Sc Appien Alexandrin parlent 
d'un peuple parmi les Ibcres , qu'ils nomment 
Laufones. M. de Bochat n'a pas eu de peine a 
trouver une étymologie celtique pour le nofli 
Laufanna : Laus 8C Anna fignifie également de 
l'eau. ( * ) Le lac de Genève qui eft tout près de 
Vidyj & le Flon, torrent qul^paffe dans cet en-* 
droit, fufHfent pour un homme amoureux dé fbà 
hypothefe. 

On préférera peut-être de chercher l'origine dé 
cette ville 8c de fes habitans dans la Gaule méri<^ 
dionale , en faifànt le raifonnement fuivant. Les 
peuples tranfplantés confervent leur caraftere na^^ 
tionah Les Laufannois font vifs , gais ^ ils aiment 
le plaifir , le bal , la comédie ; on fait que les ha'^ 
bitans de la France méridionale (ont les peuples 
du monde tes plus portés au plaifir 8c à la joie* 

■ m i I I I É 

( * ) On cite un vers barbare , qui doit autorifer Cettû 
étymologie: 

Inter Laus & Anm fuit fundata Laufanna, 
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l>oûe lesf fondateurs de Tancien Lauiânne font 
venus de la Gaule méridionale} ce qu'il falloit 
démontrer. 

Une queftion plus întéreffante feroît de iâvoir 
dans quelle époque l'ancienne ville de Laufanne 
fut détruite ou abandonnée 9 & quelle a été celle 
de la fondation de la ville moderne 9 qui eft b^ie 
fur trois collines féparées l'iine de l'autre par des 
foffés & des ravins profonds. 

En montant pendant une heure après avoiir 
quitté Vidy , on arrive aux portes de Laufanne* 
par la promenade publique appellée Montbenon^ 
( * ) qui lui fèrt d'avenue , 8c d'où l'on découvre 
une des plus belles perfpeâives de la Suiflè. Cette 
ville peuplée de fept à huit mille âmes poflede une 
académie qui fut inftituée à l'époque où Laufanne 
changea de domination. Les évêques en étoîent 
ks feigneurs fuzerains , & les ducs de Savoie ^ 
maîtres de la plus grande partie du Pays-de-Vaud> 
n*y avoieni aucun droit. Il y a quelque rapport 
entre l'état de cette ville fous fes évêques & celui 
de Genève ^ dont nous avons parlé. Laufanne qui 



( * ) Ce nom ♦ â ce que prétend M. de Bochat , eft en- 
core d*origine celtique : il le dit compofé des trois fyila- 
bes Monuhen*on, J5en fîgnifie une extrémité., un fbmraet, 
on veut dire une eau. En effet , le Flon , petite rivière • 
paflè entre le Montbenon & la ville de Lauiânne. Ce lieu 
s^appelle donc en langue celtique Benon , à quoi 11 n'y a 
qu'à ajouter mont pour avoir le mol entier* 
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avoît fuîvî le fort de THelvétie occidentale fous Ici 
deux races des rois de Bourgogne , paffa après 
Rodolphe, le dernier de cette maifon, à ConJ' 
rad, ennpereur d'Allemagne j elle obtint même! 
des franchifes de plufieurs empereurs. Il étoît im- 
poflîble qu'il ne s'élevât pas de conteftaiions entre 
des princes eccléfîaftiques fou vent ambitieux ô£ 
avides d'augmenter leur pouvoir , Scies citoyens 
d'une ville qui afpiroit à être mife au rang de^ 
cités impériales. ' Berné , Soleure ÔC Fribourg 
furent plufieurs fois médiatrices entre le prélat & 
la ville municipale. Aymon de Montfaucon, d'une 
famille noble dq pays de Breffe , évêque de Lau- 
fanne, après Benoît de Moniferrand, venoît del 
mourir en 1517. Sébaftien fon neveu, qui lui fuc* 
céda, ne tarda pas d'avoir des démêlés avec la 
ville de Laufanne. Charles , duc de Savoie , frère 
& fucceffeur du pacifique Philibert , chercha à 
profiter de ces divifions. Il alla lui-même à Lau- 
fanne en 1517, &;^ fe fit nommer arbitre entre 
l'évêque Sc la ville. En cette qualité , il prononça 
une fentence qui étoit entièrement en faveur de la 
dernière ^ Tévêque découvrit alors qu'une partie 
des citoyens avoient , dans un traité fecret , re- 
connu le duc comme protefteur & vicaire impé- 
rial. Ce paôe , qui ne tendoit pas à moins qu'à 
anéantir les droits de Tévêque , fut redrefTé l'an- 
née fuivante par un aâe qui porte le titre de recon- 
noiflance , ncognitio , par lequel les citoyens de 

Laufanne 
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jjaufânne^ en renonçant à la fentence du dtid dé 
Savoie 8C à la convention fecrete faite avec lui j 
tecdnnoiâbient de nouveau les droits de leur légi*^ 
time fouverain; Cet aâe n'a jamais été publiéi 
L'évêque dé Laufanne ayant été obligé ^ dans lé 
tems de la conquête du Pays-de-Vaud, de quittei' 
fa réfidence Si fon évêché ^ la république de Berné 
fuccéda à Ces droits y 8c l'aâe dont nous parlons 
fervit de fondement aux frandhifes que la ville dé 
, Laufanne a con&rvées fous fes tiouveaut maîtres. 

L'hiftoiredes évêques dé Laufanne, quiàvoient 
un chapitre de trente chanoines , refTemble à céilé 
de la plus grande partie du clergé romain. L'en- 
vie de dominer 9 la vie oifive , & tous les abus qui 
en réfultent ^ leur firent perdre raflfeétion des peu- 
ples , 8c cdntribuerent à hâter là révolution qu'ils^ 
auroient pu prévenir par une conduite prudente; 
Un bailUf Bernois habite aujourd'hui le château 
de Laufande y où les évêques réfidoient autrefois. 
Sa jurifiliâion ne s'étend pa$ fur la ville 8t faban* 
lieue. Le droit attaché aux habitans d'une feulé 
rue, qu'on appelle Bourgs de juger en dernier 
reifort les caufes criminelles èc les délits capitaux 
qui (e commettent dans l'enceinte de la ville , éfi 
remarquable. Chaque chef^ de maifon a le droif 
de fufFrage dans ce tribunal qui s'afflemble publi- 
quement dans la rue. Un citoyen de Berne y fut 
)ugé 9 il y a quelques années , pour un homicide 
comimis, Sccoadamoé àùnepriibn perpétuelle*^ 

Tome IL lé 
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L'état de Berne ne s'eft réfervé que le droit ié 
faire grâce , attaché à la fouveraineté. 

L'époque de la fondation de réglife cathédrale' 
de Laufanne^ dédiée à Notre-Dame, n'eft pas 
bien connue^ L'opinion la plus vraifemblable la 
fait remonter à Marins , premier d'entre les évo- 
ques d' Aventicum 9 qui prit le nom d'évêque de 
Laufanne. Il eft encore nommé comme préfent 
au concile de Mâcon tn^%6j fous le titre d'évê*- 
que d^Aventicum. Quelques-uns attribuent la fon-^ 
dation de cette églife à Alphonfey évêquede Lau-^ 
&nne en j^. D'autres prétendent que ce fur 
^enri , évêque vers Tan rooo j qut la bâtit. Elle 
ne fut érigée en églife cathédrale que l'an 1174^ 
Le pape Grégoire X s'étoit rendu àLaufaone pour 
avoir une entrevue avec l'empereur Rodolphe y 
qu'il vouloir engager dans' upe croifade.^ On fait 
combien le pape avoir cette affaire à cœur. La 
première condition que le prince propofa , fjit que 
k iàint père en feroit les frais : il lui paroiffoit 
jufte qu'une expédition dont le but étoit l'honneur 
de l'églife , fë fît aux frais dé fon chef^ Il promit 
en effet deux cedts mille écus d'or v mai^ comme 
îl y a loin entre promettre & tenir ^ la croifade 
n'eut pas lieu. Saint Louis auroh épargné bie»- 
des malheurs à la France, s'il avoit marchandé 
de même, avant de s'engager dans ces expéditions» 
qui coûtèrent le iàng & l'argent de fes fujets, SC 
^ il perdit lui-même la vier 
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Le pape Grégoire X fit, en préfehce de t^eirf^ 
^ereur, la dédicace foletnnelle delà cathédrale/ 
. de Laufanne à la (àinte Vierge. J'aime cet empe^ 
tôur Rodolphe : il avoit le plus profond refpeâ 
pour réglife & Tes ferviteurs j mais il entendoit 
(es intérêts. On fait qu'étant ehcore conité dé 
Habsbourg , 8c ayant rencontré un foir au retôil# 
de la chafle un prêtre qui portbit le facrement à 
un malade par un mauvais chemin , il mit pied à 
terre, 8t lui fit préfent de fon che^^al^ aputaht 
4[u'il ne corivenoit pas que fon Dieu allât à pied^ 
Le prêtre eiftfa quelque tenis après au fervice dé 
rélèâëur de Mayencej Se l'Empire étant devenu 
vacant, il l'engagea à donner fon fuffirage aùt 
comte de Habsbourg; 

La Cathédrale de Laufanne eft remarquable pàf 
iH grandeur^ ion antiquité Sc fes modumenS. V?it^ 
cHiteâuf e eft d'uit beaii gothique^ Plufîeurs étagei 
de galeries fbutenues par dès pilaftres , en décor 
Irent la nef. On y voit un grand nombre de fépul* 
tures de prélats 8C de feigneurs , dont les infcrlp-^ 
fions ne ibat plus lifibles. ( * ) Cette églife , ainÔ 
que la plus grande panîe de la ville de Laufanne i 
a été la proie de plus d'un incendie. Il n'y ^voH 
vers le treiziemie fiecle dans la plupart des villes f 

m 1 ^ I 1 1 1 t a 'i r, I • 1 I • i \ éVi i ( , 1 r 

i*) Les épitaphes modernes ne font guère reitiarqusi^ 
hUs. Tous les monumens (fe cette efpece , quand ils ttë 
fappellent pai de grandes vertus , foilt (ads tùérite , à|noir?t 
$uc l'art Au fciilpttur nu bur en drané* 
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^e des maifoo; de bois , la police était très-pétf 
de chofe ou nulle , 8c les défaftrès fréquens. S*if 
eft vrai qu'un incendie arrivé en 1119 confumap 
dans Lau&nne treize cents foixante-quatorze mai- 
'fons, fëlon le témoignage de quelques annales ^ 
on doit préfumer que cette ville étoit plus peuplée 
qu'aujourd'hui. La cathédrale perdit alors un 
grand nombre d'omemens précieux, dont elle 
ne fut poinc dédommagée par les reliques que 
Grégoire X hii donna , entre lefquelles il y aVoît 
du bois de la vraie croix , quelques cheveux de la 
&inte Vierge f une côte de Marie-Madeleine y 8c 
du bois' de la crèche qui ièrvit de berceau à Ten- 
faut Jéfus. On coniervoiH dans le nombre det 
cho(ès conÊicrées de cette églife, un rat qui 
avoit mangé une hoftie. Ce n'eft pas le fèul exem^ 
pie ridicule de la fuperftition fomenue par l'igno^ 
fance. Ce rat fut une des cho(ès que Virer , 
réformateur de Laufanne, reprocha au clergé 
Romain , dans le courant de la difpute publique 
autorifée par le fénat de Berne y qui s'aiK^mbla 
dans la cathédrale de Laufanne en oâobre 1536; 
Ceux qui voudront connoître l'efprit de ce tems^ 
Se la manière de raifbnner des gens d'églife des^ 
deux partis , pourront lire Thiftoire de cette dif- 
pute dans l'ouvrage cité de M. Ruchat. L^évêque 
& le. chapitre de Laufanne n'étoient guère four- 
nis d'athletes pour un pareil combat j Viret étoit 
favant > il connoiifoit l'hiftoire 4^ l'églife ^ le% 
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pères 8c les conciles. On ie battoit par r tout 
pendant cette époque avec des armes iné-n 
gales. C'étoit la guerre des Grecs difciplinés^ 
combattant pour la liberté contre les Perfes amol- 
lis par le luxe ÔÇ engourdis par le defpotifme, 
L^iiTue de ces difputes n'étoit point équivoque. 

L'évêque de Laufanne , de la maifon de Mont« 
ferrand , ne fut pas (i embarraffé dans un procès 
qui fut porté devant lui en 1479 9 Sc dont la 
Singularité mérite bien qu'on en dife quelque 
çhofè. Le pais de ion diocefe , dont le canton 
de Berne faifoit une grande partie j étoit infeflé 
par une efpece de vers qui ravagent les arbres 
fous la forme dMnfeéies volans , ou dévorent les 
racines des plantes , quand ils font fous la forme 
de vers j on les appelle hannetons. Frikart , chan- 
celier de Berne , qui paflbit pour un habile hom- 
me , confeilla d'intenter un procès en forme ^ an 
tiom de la république , à ces animaux dellruc- 
teurs 9 6c de les évoquer devant le tribunal de 
leur évêque. Ce qu'il y eut encore de plus bi- 
garre , ce fat qu'on cita , comme leur advocat , un 
lioipmé Perrodet , mort peu auparavant , & qui 
3vait eu la réputation d'un mauvais chicaneur. Oa 
peut croire que ni l'avocat, ni le^ parties , ne 
parurent. La cour eccléfiaftique pafla outre , 8c 
prononça par contumace une fentence qui exifte 
encore en original; les înfeâes furent excom- 
muniés ^ jprofçrits au npm de la fatnte Trinité 1^ 
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|c condamnés à fbrtir de toutes les terres d^' 
fiioqeië de Laufànnef Les hiftorif ns de Benie ^ qu| 
nous ont tranfmis ce fait , ajouttent qu'on ne rer 
fnarqua point que cet arrêt , rendu en latin fbloo 
l!ufàge ) eût rennédié au mal. (*) 

Pn voit par tout ce qui fe paiTa pçqdant le^ 
cinquante dernières années du règne des évê- 
ques , que Berne avoit adopté à l'égard de Ui 
ville de Laufanne & de fon priqce eccléflaftif 
qqe y la même politique dont nous ayons parlé plu^ 
d'une fois ; ce fut d'intervenir comme art^itrç danf 
les dif}erend$ de Tes voiCns. La ville de Laufànne 
ie lia eq 1515 9 par qn traité de bpur^eoifie , avec 
•JBerne & Fribourg j ce fut un titre» pour prendrç. 
fon partie contre l'evêque. L'aftç de 151? , don.t 
cous avon^ parlé , qui libéroit les parties des enn 
gagemens pris avec le duc de Savoie ^ If, qui 
l-égloit les droits du prince 8c de - la ville , ft^c 
pafTé en préfençe d^s députés de Berne Qc djç 
Fribourg, La ville de Laufanne avoit envoyé d^i 
fecours à Varmée des Bernois qui étoienç alors 
ipn guerre avec les cantons catholiques. La nou- 



, (*) On a vu en France, (bus le règne de François pre- 
inier , des exemples pareils. M.' de Sainte-Foix cite le fàik 
fuivant. Sentence de Tofficiàl de Troyes, du 9 juillet i$i<S. 
f< Parties pûtes, ^ifant droit fur b requête des habitans 
i> de Villenoce , admoneflons les chenilles de fe retirer dan^ 
)) (îx jours, Se à &ute de ce faire, les diclarons maudiçelf^ 
v'' 8c exiommuniéçi, » EJ/ais hifioriques fur Sarjs^ 
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weUle dodrine commençoit à fe répandre dans 
cette ville 9 lesefprits étoient aigris contre l'évê- 
que 8c fon chapitre j /8c depuis long - tems la 
révoli^tioa ripligiieufê & politique fe préparoit 
4q loin. Cette ville changea à la fois de maître 
8c de culte. Côtoie réellement le tems de régliiè 
ipilitante ; les prédicateurs ne fe contentoient pas 
des armes fpirituelles j Zwingle fe 6t tuer à la 
bataille de Cappel- Les réformateurs du Pays-de^ 
Vaud 9 Fard Se Viret , qui à la vérité n'alloient 
point à la guerre ^ s'expofoient hardiment à la 
fiireur du peuple attaché à l'ancienne doârine«. 
Qn a Vil ce qui s^étoit paiTé à Orbe j les mêmes 
fcenes Te répétèrent à Soleure & à Genève. Les 
deux partis fe battoient dans les rues , il y eut 
des épées tirées , 8c des gens tués* Les Genevois 
{p difputoient ^lors fur la Bible ^ comme ils Tonc 
fait depuis fur leurs édlts civils 8c politiques* 

Laufanne , après avoir paifé fous la domînatloti 
de fes nouveaux maîtres ^ éprouva encofe une fe-<{ 
coufTe théologique à Toccafion de la formule nom-n 
ipée par les théologiens de la Sui(fe proteftanta 
€onfinfiis , reçue en 1675 , ÔC qui excita cette fie- 
vj'e paflagere vers Tan 1711. Qn exigeoit de ceuK 
qui vouloient entrer dans les ordres facrés y qu'xlsh 
%nairent cette formule qui roulolt fur des ar^- 
ticles peu importans au falut. La doârine rigou^ 
reufe (ur la grâce 9 Tancienne difpute des Armiw 
çion^ S^ des Gom^riftes ^ l'antiquité des pointu 
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H des accen$ dans le texte hébraïque de la Bible | 
tels étoieot les objets fur léfquels on demaadoif 
une fignature qui ne devoit pas feulement obligée 
à ne rien enièigner de contraire à la formule 
même , mais qui foumettoit leur conicience Sç 
leur foi. On vouloit fubjuger la raifbn &L com- 
mander aux efprits. ^n vain le roi de Ptnffe^ 
chef des églifes réformées d'Allemagne ^ inter^ 
céda par une lettre preilànte en faveur de l^ 
tolérance 9 de même que l'archevêque de Can^ 
torbéry, en repré/êntant aux Suilfes ^importance 
de la réunion des proteftans » qui ne pouvoir 
jamais avoir lieu tant qu'on exigeroit une fou<- 
mifllc^a aveugle fur des objets de dodrine aufl| 
^bftraies qu'inutiles. Le roi d'Angleterre écrivit 
dans les mêmes termes 9 de, même que le corps 
évangélique d'Allemagne affemblé à Ratisbonne ; 
mais les théologiens Bernois tinrent ferme. Ce- 
pendant l'académie de Laufanne avoit entrepris 
d'introduire une fignature qui mitigeoit la rigueur 
de la formule en queftipn. Le gouvernement d^ 
Berne réprima cette tentative j cela caufa une 
grande fermentation , dont aujourd'hui il ne refte 
plus de veftiges. Les gens d'églije fe contentent 
de ne rien enfeigner de contraire à la confe0ioa 
de foi Helvétique ^ S^ chacun eft libre de (uivre. 
pour fa croyance les lumières de ia raifon. 

Cette académie de Lau(ânne y qui avoit prisf 
pi^gnçç ^yçÇj ^ réformationj^ a yu (Jç tççr\? €% 
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fems des hommes célèbres dans &n feia. Le$ 
Réformés ayaat perdu la liberté d'enfeigner leur$ 
dogti^es en France , l'académie de Laqfanne ac- 
quit un nouveau luftre. On propofa fouvent d*ea 
faire une uniyeriîté ^ c'eût été la (èule en Europe 
fran^oife 8c proteftante à la fois. La commodité 
de faire Tes études dans une ville agréable y où 
Ton parle une langue qui femble chaque jour 
étendre fon empire , ne pouvoit manquer d'y 
attirer qn grand nombre d'étrangers. On a vu 
fucceflivement les fils de plufieurs grands princes 
d'Allemagne y recevoir leur première éducation. 
JLaufanne doit fe glorifier à jufte titre , parmi ce 
nombre , du fouvenir d'un prince qut fait aujour^f! 
d'hu! le bonheur de fes fujets Sc l'honneur de 
l'humanité ; je veux parler du margrave de Bade. 
Genève iêmble être la ri\rale de Laufanne : 
fi la première a l'avantage par fa population 8C 
par fes richefles , & ua plus grand nombre d|inf- 
tituteurs dans les arts 8c les fciences , Laufanne 
femble l'emporter par d'autres endroits. Une ville 
fans portes , où la vie eft moins auftere 9 où il 
y a tour-à-tour des fpeftacles publics y ou des 
comédies de (bciété y dont les habitans font peu 
occupés de négoce 9 & du foin de s'enrichir ôc 
par - là même d'un commerce plus facile 8c plus 
agréable y où la dépenfè des étrangers eft la brani< 
çhe la plus lucrative de l'induftrie des citoyens y 
\Q}1$ çef avantage; ré^iiis foutiennent (.aufani^^^ 
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ésm Vefytlt cfes nations étrangères. Un iëul homjf 
me peut quelquefois donner du luftre à fa partie^ 
Tandis que M. Tronchin j le médecin , quittoit 
Genève pour chercher un plus grand théâtre 9 
M. Tiflbit acquéroit de la célébrité à Laufanne^ 
Ce médecin connu par Ces écrits y par fbn zèle 
pour l'inoculation , 8c par l'eftime des pins grands 
médecins de l'Europe , fe fait chérir des malades 
qu'il guérit par fon art 9 ou qu'il conible par les 
9grémens de fon efprit. La Suiife bien traitée par 
la nature à toutes fortes d'igards y femble furii 
tout être heureufe en médecins^ On a vu dans 
le même tems MM. Tronchin 9 Haller , Herren-^ 
fchvand & Tiflot 9 jouifTant dé la confiance du 
public 9 8c de la réputation la plus éclatante. Tron-*. 
chin fiit enlevé à la Suiife par un prince du fang 
de France* Haller , plus grand auteur encore que 
médecin , toujours defiré 8c. appelle en AUemar 
gne , réclamé par le roi d'Angleterre 9 confiilté 
par les malades du plus haut rang 9 a préféré fa 
patrie & fa petite Ithaque aux richeffes qu'il 
auroit pu amaifer ailleurs. ^Herrenfchvand y di(^ 
ciple du grand Boerhaave , Ipng - tems connu Sc 
recherché à Paris , appelle il y a quelques anûées 
auprès du roi Stanislas dç Pologne , comblé de$ 
bienfaits d^ ce prince 9 s'eft retiré à Morat Ai 
patrie 9 où il jouit d'unie fortune confidérable 9 8C 
frontinue d'être utile à fon pays. Tifibt 9 retûfant 
^çs offires ji^riDantes ^d^s l'étran^eçy çft n^ $ 
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|«8U&hoe i où la fortune Teft venli trouver 9 non. 
pas eo dormant 9 puifqu'il confacre Tes veilles au 
genre humain y mais parce qu'il, la mérite. 

Parmi les profefTeurs célèbres dont Tacadémiç 
de Laufanne peut (è vanter 9 nops nommeront 
Théodore de Beze 9 en 1548 ; Conrad QefTner 9 
Zuricois 9 profeiTeur en grec en 15379 un de^ 
l^on^mes les plus iiniverfellement iàvans de (on 
fiecle 9 auteur d'un grand nombre d'ouvrages 9 
parmi lesquels on eftime encore ceux qu'il H 
publiés fur l'hiftoire naturelifs 9 malgré les pro- 
grès que cette icience a faits depuis. 

François Hotteman 9 profeiTeur en beltes^lettres 

«n I547» 

Henri Etienne 9 profefTeur en grec 9 en i $92^ 

Jean Barbeyrac 9 profeiTeur en droit 9 en 17109 
appelle de Berlin par la république de Berne 9 qui 
yenoit d'établir cette chaire en fa faveur. 

Jonas de Crouzaz 9 profeiTeur en philofophie 9 
?n 17QO9 reçu en 1716 membre de l'académie , 
des fciençes de. Paris. Ses ouvrages font connus 
par-tout. 

Guillaunie-Loysde Bochat9 profeileur en, droit 
^ 171^ r auteur des Mémoires de la Suiilëanr 
çienne 9 que nous avons cités fi fouvent 9 8c de 
quelques Quvragçs de jurifprudencef Outre plu^ 
fieurs autres Êivans que nous pourrions nomn^i^ 
encore 9 ii l'étendue de cet ouvrage le permettoit* 

Qa tUQUVft d^os le praqd Qiâ^opnaire f{e|y4*^ 
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tique de Lew, la fuite des évéques de Lau&nne^ 
avec quelques particularités fur leurs vies* Le$ 
cartulaires de Tévêché contiennent des détails 
que cet auteur a ignorés. On ne fera pas fâché 
de voir jci quelques anecdotes puifées dans 
les vraies fources , Sc qui peuvent fervir à Thi^ 
toire du moyen âge. 

David j évêque en 827 , eut de fiéquens 
démêlés avec les feigneurs de fon diocefe , 8c 
fiit aflaffiné en 851 9 dans un lieu du bailliage de^ 
Cerlier, près d'une girofle pierre, om la tradition 
porte qu'on vit long-tems les traces de fon fang^ 
on dit que le nom du village de Treitten , Traitw 
ton 9 qu'on prétend être dérivé de traditar ^ doit 
£>n origine à cet afTaflinat. 

Henri, évêque depuis 985 jufqu'eii 1019. C'eft 
à lui qu'on attribue la fondation ou du moins^ 
l'agrandiiTement de l'églifë cathédrale. Il fut affal* 
fine. On prétend que Rodolphe III, dernier des 
rois de Bourgogne , donna ibus cet évêque le 
Pays-de-Vaud à l'églife de Laufanne , dans un 
aâe dont voici la copie : 

In nomine jhnBœ & individuœ Trinîtatis. Ro^ 
dolphus divina favente chimntia , ferenus rex ^ 
jajlis fidelium noftrorum petit ionibus acquiefcercj 
i^onfiliifque eorum^ftatui regnii nominis digni^ 
tatly honoris amplitudine augmentis proficien^ 
tibus piœ voluntatis affinfum , more antiquoi- 
r«f/n riQs prœçedentinni re^umpr^bcrç UtiU ju^ 
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iumducimus & honeflum. Unde notum fit omm^ 
bus hominibus cevi prcèfintis , &futuri temporis 
fiddihus y qualittr ob animœ nq/irte remedium 
lociqae Laujannenfis honorifictntiatri , ubi patef 
tiojicr y nofque pojl eum regaUm eleSionem & 
henediSionem adeptifumus; , infuper & petitiones 
Hirmingardis. regiœ , conjugis nofirœ diUSœ y 
necnon & pojîulationes Burkardi archiepifcopi j 
fratris noftri & cpifcùpi lîugonis ^ Anfdmiqut 
epifcopi^ & ob fervitia Henrici epifcopi Lau^ 
fanncnjis cccUfiœj donamus Deo & fanSœ Ma" 
tiœ ad epifcopum Laufàrmenfem , & epifcopo 
Henrico , qui huic ecclejiœ prœejfe videtur y comi'* 
tatum Vhlderifem , ficut ab\ antiqùis términatio- 
nibus efl dturminatus , cum omnibus pertinent 
tiis j inftofariis , in exaSionibus , in omnibus 
vfibus , fr utilitatibus , legaliter & fir miter adte- 
nendum^ Laufannctque perpetualiter permanen- 
dum abfque onini inquietatione & contradi3ionc 
alicujus per fonce; ut hœc a nobis facla credan* 
tur^ & a pojicris non infringantur y manu nof" 
ira firmctndo roboravimus , & figillo noflro juf* 
Jîmus injîgniri. 

Signum domini noftri. L. S. 

PaUbertus cancelîarius regius j 
data VIII kal. feptemb. ann* incarnationis do-- 
minicœ MXI^ indiS. F", régnante D. Rodolpho 
rege anno XVIIL A3um Vifis. 
: Bernard 9 évêqoe depuis io3^ju{^u'en io8o. Oa 
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dit qu'il étoit fils d'un baron d'Ottinguén (pxi dù^ 
ineuroit dans un château de ce nom , dont on voitf 
tocore des ruines fur les bdrds de la Sana ^ ou Sa-^ 
rine ^ entre Fribourg & Berne. Ce prélat étoic 
Aiarié , plus fddat qu'homme d'églife ^ attaché au 
fervice de l'empereur Henri IV y qui lui donna 
polir récontpenfe de fes fervices une grande éten- 
due de pays entre la Sarine & le petit Jura. Lé 
pape Grégoire VII 9 grand adverfaire de Fempe- 
reur Henri , mit ce prélat au b^n de Téglife avec 
celui dont il avoit embrafle le parti. On dit qu'it 
fut tué dafns un combat oà il portoit les ami€is 
pour l'empereur Henri; 

Lambert, fils d'un baron de Grandfon, évêque 
en 1089. Il étoit oncle de Gautier de Blonay , à 
qui il céda en 1090 quelques droits fur la ville de 
Vevay. Voici comment le cartulaire de Lairfànne 
parle de ce prélat:. 

Ecclefiam Laufannerifem tndle invafijfe , pejus 
ùbtinuiffe , jufdtam fidem yiolajfe , res ejufdeni 
tccUfiœ dijjipajfc , perverfe diflrïbuijje , & tandefn 
trialorum aSuum fiiorum tœdio pœnittntia^ dua^ 
tus^ epifcopaturri refignayiffe j atque folum ptr 
portant S. Marii exiviffe 9 & nunqitam poftea aS^ 
aliquo de Laufanna vifurfi fuijfe. 

Quelques hiftoriens difent que lé diable l^em- 
porta : ce ^i ne s'accorde guère avec ce que k 
cartulaire dit de (on repentir. 

Cuhoy de la nuaifon des comtes; de FeB%^ 
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lleiièhatel , fondateur de l'abbaye de Saint- Jeati 
de Cerlier , dont le frère Burkard fut évêque dé 
Bâle. 

Amédée ou Amé^ évêque en 1142. II étoit 
d'une naifiance iiluftre, de Tordre des religieux de 
faint Bernard de Claivaux. L'empereur Conrad III, 
de la maifon de Suabe, père de Frédéric pre- 
mier , confirma à cet évêque les donations de Ro- 
dolphe roi de Bourgogne > ÔC de Henri IV 9 par 
tHie charte datée à Worms en 1145. Le cartulaire 
de Laufanne nous apprend qu^il conclut avec Ber^ 
thold IV, duc de Zeringue, qui étoit vicaire dé 
l'Empire dans ce pays, un traité où le dernier 
s^engageoit d'obferver les conditions fuivantes : 

!• Quod liberam permiiuret fieri cUSionem iri 
ecclejîa Laufannenfi. 

2. Quod nihil eorum quœ a ritanu epifcopi /eWe- 
bantar fibi acquirerét. 

3» Quod ea qucè ecclejîa Laufannenfis pefdide* 
rat i & quœ a longo tenipore erant alienata , bdrid 
fidc & pro viribus juvaret tecuperare. 
« 4. Quod ad villas ecclefiœ non irent fui propa^ 
bulo & cœteris necejfdriis , nec ibi hofpitarentur. 
. 5. Quod nec in palatiù epifcopi j^ nec in domi-^ 
bus cUricorum ifel militum hofpitàretur , necinde 
pet violentiam quicquam auferreU 

Ce prélat avoit des qualités refpcâabtes. Il eut 
£>în de l'éducarion du comte Amé de Savoie. Le^ 
comte de Genève ayant aifiégé Laufaaoe , il l'obtî^ 
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gea de renoncer à fon entrepriiê. Bértiiold ÎV 4 
duc de Zeringue , dont le père a voit été l'ennemi 
de la maifon de Suabe , changea de parti & s'at4 
tacha à Frédéric 9 qui régla tes prétentions réci-^ 
prpques de Berthold^ 8c de Renauld comte dé 
Bourgogne. Par cet arrangement , la Suifle occi-^ 
dentale fut féparée de la Franche - Comté , dont 
elle faifoit partie ^ comtfie étant comprifê dé 
toute ancienneté dans la province Séquanoiië y 
comme dans fa jurifdiâion eccléfiaftique j l'évê- 
ché de Laufanne reifortiiTant du métropolitan dé 
Befançon* 

- Roger, évêcfue en ïi74^ inféoda à Ulric y 
comte de Neucbatel , le droit de monnoie dantf 
fon diocefe. Ce Roger étoit, félon quelques au- 
teurâ , de la maifon de NeuchateL ' 

Guillaume d*Ecublens , évêque en 1 221, ra- 
cheta ce même droit ce Benhold j comte dé 
Neuchatel, pour la fomme de 109 marcs d'ar- 
gent & 103 li^^res Laufannoifes, Ce même Guil- 
laume racheta le droit d'advocatie de l'évcché dé 
Laufanne des mains d'Âimon , feigneur de Fac-^ 
cigny , que ce dernier avoit acheté des comtes 
de Kibourg , héritiers de la maiibn de Zeringue. 
Ce fut ainfi que les évêques de Laufanne fè 
débarraflerent de cette efpece de dépendance qui 
gênoit leur fouvéraineté , & refterent direâement 
fous la proteâion des empereurs en qualité de^ 
princes du faint Empire^ r 

Guillaume 
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Guillaùttie de Menthonay ,'évêqué depuis 1494, 
L'empereur Wencellas lui confirma en 1398 le 
vicariat de l'Empire dans Ton évêché* Il fut airafliné 
en 1406 , par fon valet - de - chambre , dans le 
château de Lucens ^ où les évêques avoient cou** 
tume de paiTer une partie de Tannées 

Guillaume de Chalant ^ évêque en 1406 y bâtit 
le château de Laufanne, où fes armoiries fe voieiit 
encore. L'empereur Sigifmohd lui confirma ecl 
1411 y toutes les chartes des empereurs précé- 
dens ^ ÔC révoqua ie titre de vicaire de l'Empiré 
dans ce pays , que les comtes de Savoie avoient 
obtenu dans le iiecle précédent de l'empereur Char*' 
les IV, fon père , en 1 36s- Tous ces faits prouvent 
combien les droits du prince étoient incertains , 
8c fujets au caprice des empereurs , qui don- 
noient Se révoquoient tour - à - Itour des titres 
refpeâés ou négliges , félon le moment. 

Louis de la Palud ^ évêque en 1432 , ailifta 
au concile de Bâle. Nous en avons parlé ailleurs. 

George de Salaces ; évêque en 1440. Sous 
fon épifcopat ^ le concile de Bâte fut tranQ)orté 
à Laufanne en 144S. Ce fut alors que le pape 
Félix V i las d'une dignité qu'il avoit acceptée 
contre fbn gré , la réfigna Sc fut nommé cardinal 
du titre de Êiinte Sabine , vicaire du faint (iege 9 
légat en Savoie , Mcntferrat , Lyonnois , 6c dans 
les évêcbés de Bâle, Laufanne j Confiance, Coire 
Sl Sion y 8cc. Après quoî^ réfplu de mener une 
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trie douce 8c tranquille , il retourna dans fa te^ 
traite de Ripaille , dont le nom eft à jamais céle-f 
bre. C*eft peut - être le fèul fouverain qui 3W 
réfigné fes états faas-iè repentir. Ce prince qui 
avoit renoncé à fon duché de Savoie en 1434 ^^ 
dans ce même Ripaille 9 où il prit lliabit d'her- 
mite jufqu'en 1439 qu'il accepta la tiare y n*étoit 
pas entièrement infenfîble au rang de chef de 
réglife. 

Le pape Eugène IV , fon ànragonîfte , étant 
mort 9 les prélats aifemblés en Italie lui fubfti- 
tuèrent Nicolas V en 1447. Félix voulut fe fou-f 
tenir 9 8c foUicita ion gendre Galéas Sforce 9 duc 
de Milan 9 de l'aider de tome fa puiflance^ Celui- 
ci s'en moqua ^ difant pour toute réponfe : » il 
» m'a baillé une fentmie fans dof , Se je lui ai 
» donné une papauté fens^ revenus. » En effet f 
Amé, qui lui avoit fait de belles promeffes 9 ne 
tint pas fa parole 9 quoique Galéas eût contribué 
par fon crédit à lui procurer la tiare.: Amé admi- 
niftra les évêchés de Genève 8c de Laufanne 
depuis l'an r444. Il étoit donc à la fois pape f 
évêque & duc j car il s'ctoit réfervé la fouve- 
raineté de fes états en les remettant à fon fils. 
Comment étant pape exerça- 1- il l'adminiftratioa 
du fiege de I^aufanne qui avoif fon propre évê- 
que ? Quant à l'évêché de Genève 9 fi l'on ert 
croit Spon 9 il en fut adminiftrateur; depuis le^ 
décès de i'évêque.Frapçois de Mies j .qu'il avoit 
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|)refque dépouiHé de fes revenus ^ pour fubvenw 
aux frais néceffaires à Tentretien de la dignité 
papale. Si Ton en croit ce ntiême auteiir , Féli)4 
mourut à Laufanne ^ & fut enterré à Ripaille eu 
14s I. On peut juger de l'état de Téglife en ce 
tems par le choix des éveques. Le petit - fil^ 
d'Ame , Pierre de Savoie , âgé de huit ans , fut 
nommé fon fucceffeur à l'évêché de Genève j 
Se à celui - ci qui ne régna que fept ans^ fon 
frère Jean-Louis qui en avoit quinze* 

Les évêques de Laufanne avoieût coutume ^ 
èa prenant pofTeflion dé leur dignité j de faire 
qn entrée publique ^ en s'arrêtant à la porte de 
Saint-Etienne 9 où ils promettoicnt par ferment , 
avant de fe rendre au château y de maintenir le^ 
libertés! éc franchifes de Laufanne, C'eft aujour- 
d'hui le baillif Bernois qui prête ce ferment à 
la place dé lévêque ^ en prenant poffeflîon de 
fa charge. Cette cérémonie eft aflez finguliere* 
Le baillif eft à cheval, ayant à côté de lui le 
tréforier du Pays-de-Vaud , qui le préfente à foflf 
bailliage*. Le bourguemaitre de Lauiànne , à la 
tête du confetl rangé àeÈ deux côtés de la porte 
Saint- Etienne, le harangue an nom de ta ville ; 
après quoi le baillif , toujours à cheval , prête 
ferment 7 8c fe rend au château avec une fuitef 
dombfeutès. Le lendemain il Va en cérémonie 
à réglife cathéclrale , où après un fèrmon Si 
le culte ordinaire , fiiivi d*ua difcours du dépu^ 

Mi) 
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& Berne , Tes magiftrats de Laufanoe ik tous fe^ 
yaflaux du bailliage prêtent à leur tour le fer-* 
ment çle fidélité au prince. 

L'académie Sc tout ce qui en dépend font di« 
feâement (bus la jurifdldtion du bailli fl Lqs col- 
lèges , les logettïens des profeflèurs font dans le 
voifinagie de la cathédrale j dont la terraile domine 
fur la ville 8l le lac de Genève. 

La bibliothetiue académique 9 formée par Ie$^ 
bienfaits du- gouvernement de Berne ^ eft fort 
ittédiocre. Elle a été augmentée par celle du pro- 
fefTeur Hyacinthe de Qukos f Efpagnol de oatf^ 
fance , long • tems théologien du pape , qui ayant 
quitté cette codr , où il étoit contidéré , k rendit 
en Suiile il y a trentefix ans^^ 5c aji^nt abjuré la 
itligion de Rome , fiit nommé par le fènat de 
Berne profeflêur extraordinaire en hiffôire ecclé- 
fiâftique.. C'étoir un efprît ardent y rempli de zèle 
pour le parti qu'il avoit embraflê , ttès-verfé dans^ 
l'étude des perès. B ne fe maria point, cbofê 
très-rare parmi ceux qui quiKent la religion de 
Rome. Quiros , peu occupé à gagner? de Tàrgent f^ 
ne laiffa pour toute fucceflion que fa bibliothèque ,. 
qui appartenoit de droit au fouveraîn , parce^ 
' qu'il n'avoit point d'héritiers ; mais h gouver^ 
nement de Berne la donna à l'académie de Lau^ 
fennc. 

Le concile de Bâle , transféré dans cette villé^ 
teooit (es aflémbléei au conreat' des CordeGe^s^ 
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«dont réglife porte encore aujourd'hui le noii| 
^les Saint-Fraoçois. Ou peut mettre au rang des 
<:ontradlâions de ce monde ces noms de faints ^ 
Sque les proteftans ont lallfê fubiifter après avoir 
^boli leur culte. Il ne refte aujourd'hui du cou* 
irent des Cordeliers tjue des caves qui appartiennenit 
à la viUe , où Ton garde de très-bons vins diç 
i.avaux^ qui font partie de Ces revenus. Si les 
ombres des trépafles .pouvoient vifiter leurs an- 
ciennes demeures 9 ileft à croira qu'elles xegret*- 
feroteni ces voûtes^ 

Près. de Saint* François eft un manège , dirigé 
dequis quarante- quatre ans par M^ de Mezery ^ 
^excellent écuyer^ qui n'a pas peu contribué a 
^^ttirer des étrangers à Laufanne, Ceux qui ont u« 
fang 8c de l'argent^ font accueillis dans vette ville 
0vec plus d'empreffement qu'ailleurs. Voltaire y 
pafTa quelques années j après avoir quitté les Dé- 
lices. On fe Ipuvient encore des agrémens que 
foo (ejour y apporta. Il habitoit la même maifon 
où M. Tiflbt fait aujourd'hui fa demeure. Ce fut 
alors que Haller 6c Voltaire (ë renconuerent fans 
fe chercher, & Laufanne jouit à«la«fois de la 
ibciété de deux hommes égalem^t illuftres ^ quoi- 
que totalement oppoiés de caraâere Se de fenti-^ 
mens. Ils n'avoient de commun que la célébrité , 
& Tuoion du don de la poéfie avec des connoifr 
lances uni ver& lies. Le premier parut oublier pour 
^i^Ique tfÇDis fes occupations férieufes 8c m 

U iii 
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dédaigna pas de le livrer à des amufêmens doi 
fociété, II aflîfta à des fpeftacles dirigés par Vol- 
taire ^ & [ce fut au forrir d'une repréfentaiion de 
Zaïre y qu'il dit ce mot fi juJle ÔC fi ingénieux fut 
le dénouement de la pièce , que jamais on n'avoit 
encore vu donner un rendes* vous pour fe faire 
ffaptifer. 

Les petites querelles des grands hommes nous 
confoleni de leur fupériorité. On fait à quel point 
Voltaire pouffa (es inimitiés littéraires, & que le 
poëte Rouifeau fut un de ceux dont il pourfuivk 
la mémoire avec le plus d'obftination. Tout le 
monde connoit Phiftoife des fameuse couplets attri- 
}:)ués à Rouifeau , 8c dont Jofeph Saurin , jadi$ 
tninîftre d'une parpifle au Pays-de-Vaud^ enfuite 
retiré en France , où il cmbraifa la religion catho- 
lîcjue , fut accufé d'être Tauteur. On trouve ces 
détails dans les articles la Mothe , Roujfiau , 8£ 
Saurin , des Ecrivains du fiecle de Louis XIV , 
de l'édition de Genève. Voltaire fit des recherches 
au Pays-de-Vaud pour juftifier Saurin, à qui Toa 
împutoit une lettre qui flétriffoit ùl mémoire. 
Haller qui vivoit abrs dans fon gouvernement de 
Roche , uniquement occupé de plantes de phyfîo- 
logîe 5 fut mêlé îndireâement dans cette controf^ 
verfe. Voltaire croyant que Haller protégeoit deux 
hommes dont il avoit à fe plaindre , lui adrefTa 
une lettre , pour l'engager à leur retirer fa proteci- 
tion, Haller répondit j ces deux lettre^ futeni m^ 
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primées. Je ne fais par quel hafard Voltaire s'en 
plaignit dans Tarticle Anecdotes des Queftions fur 
l'Encyclopédie : le public trouva la réponfe de 
Huiler digne d'un philofophe j mais l'ironie déli- 
xate dont elle eft aiTaifonnée, û« dut pas faire 
plaifir à celui qu'elle regardoit. On ne fera pas 
iâché de trouver ici cts deux lettres. Elles fervi- ^ 
font à faire connoitre le ftyle d'un homme célèbre 
qui n'a rien publié en françois 9 mais qui poflédoit 
à fond toutes les langues. 

Lettre de M. de Voltaire à M. de Haller. 

« Vaîoi 9 monCeur , un petit certficat, qui peut 
» fèr^îr à vous faire connoitre G. . . , pour lequel 
» on demande votre proteftion. Ce malheureux 
» a fait imprimer à Laufanne un libelle abomi*» 
0) nable contre les mœurs , contre la religion , 

0) conjtre ia paix des particuliers , contre le bon 
» ordre y il eft digne de votre probité & de vo8 
» grands talens , de refufer à un /célérat une pro- 
» teftion qui honoreroit des gens de bien : j'ofe 

1) compter fur vos bons offices ainfl que fur votre 
» équité. Pardonnez à ce chiffon de papier , îl 
» n'eft pas conforme aux ufages allemands , mais 
» il l'eft à la franchîfe d'un François qui vous 
^> eftime 5c vous révère plus qu'aucun Allemand. 
- >x Un certain L. . . . ci-devant précepteur d^ 
p. Ait. Confiant, ei> l'auteur d'un libelle fiir £^ 
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«) Saurin \ il eft miniftre d'un village y je ne fait 

V oùy près de Laufanne; il m'a écrit deux o^ 

9) trois lettre^ anonymes fous votre nom. Tou$ 

)i ces gens-là font des miférables bien indignes 

>) qu'un homme dç votre mérite foit feutemeiK 

p foUicité en leur faveur* Je faifis cette occaiiofl 

1) pour vous afllirer de Teftime Sc du refpeâ avec 

$y lefquels je ferai toute ma vie , 8(c. » 

Réponfe de M. de HalUr à M. de Voltaire^ ^ 
Roche , le 17 fêvriçr i^s^ 

« J'AI été véritablement affligé de la lettre dont 
p vous venez de m'honprer , mon(ieur« Quoi^ 
» j'admirerai un homme riche y indépendant ^ 
» maître du choix des meilleures fociétés , éga^ 
^ lement applaudi par les; rois 8c par le public ^ 
» affuré de l'immortalité de C>n nom j & je ver- 
>) rai cet homme perdre le repos pour pipuver 
» qu'un tel a fait des vols , & qu'un autre n'eft 
. Xi pas convaincu d'en avoir fait* Il faut bien que 
» la Providence veuille tenir ta balance égaie pour 
V tous les humains. Elle vous a comblé de biens ^ 
)) elle vous a comblé de gloire ; mais il vous fel? 
4^ loît du malheur , elle a trouvé l'équilibre ea 
» vous rendant fenfible. Les peribnnes dont vou$ 
x^ vous plaignez perdroient bien peu 9 en perdan^, 
^ ce que vous appeliez la proteftion d'wo ftçflîf?*. 
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caché dans un coin du monde f 8C charmé 
» d'être fans influence &C fans liaifons* Les loix 
^> ont feules ici le droit de protéger & le fujet £c 
|) le citoyen. M. G. . . eft chargé des affaires de 
>) mon libraire. J*ai vu M. L. . • . chez un exilé ^ 
» que j'ai vifité quelquefois depuis fa difgrace ^ 
D Se qui a paffé iès dernières heures avec ce 
>> miniftre. Si l'un ou l'autre a mis mon nom fous 
» des anonymes j (* ) s'il a laiffé croire que noç 
» relations font plus intimes, il aura vis-à-vis de 
» moi des torts que vous ref&ntez avec trop 
» d'amitié. Si les Ibuhaits avoieot du pouvoir ^^ 
V j'ajouterois aux bienfaits du deftin ; je vouif 
)> doooerois de la tranquillité , qui fiait devant le 
» génie, qui ne la vaut pas par rapport à la 
» foctété ^ mais qui vain bien davantage par rap** 
D port à nou^pmémes : dès lors Thomme le plu^ 
^) célèbre de l'Europe feroit aufli le plus heureux. 
i> Je fliis avec l'admi^ration la plus-parfaite , 

V. T. H. S. D. H.» 

Le dernier ouvrage de Haller fut une réfutation 
des doutes fur la révélation , qui font répandus 
dans les divers écrits de Voltaire. La grandeur de 
Ja cauiè qu'il défendoit, ne permet pas de croira 
qu'il ait eu delTein d'attaquer un adverfaire illuftre , 

i*) Ceci fe rapporte à des écrits anonymes adreflës i 
Voltaire , 8c qifon attrlbuoît à M. de Hatler , doQt AL d« 
ydtfiîrc & plaîn^. * , ^ 
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par un autre motif que celui de fou zèle pour (a 
vérité. 

L'urbanité Laufaonoife fe répand ici jufques 
fur les noms qu'on donne aux matfons. La jolie 
demeure de M. Tiflbt s'appelle Montrionj on a 
donné cdui de Montrcpos^ à une maifon de cam- 
pagne charmante , fituée dans le tauxbourg. C'eft 
là que le marquis de Gentil , fils du marquis de 
Langalerie^ demcuroit pendant les beaux jours 
de Voltaire. Plufieurs de Tes pièces furent repré* 
Tentées fupérieurement au petit théâtre de Montre*^ 
posy par des aâeurs de fociété. Nos leâeurs fe 
rappelleront ces jolies lettres du chevalier de Bou^ 
£ersy qui parlant de Laufanne, où il fit quelque 
lëjour en 176/^ , dit : « J>6 fuis ici dans Tisle de 
» Circé 9 fans être ni aufll fin , ni aufli brave 9 ni 
» auffi fage ^ ni aufli cochon qu'Uiyife & fes conv- 
^ pagnons. Laufanne eft connue dans toute i'Eu^ 
» rope par {es bons paftels & fa bonne compa- 
3^ gnie. Je vis dan5 une fociété que Voltaire a pris 
)) plaifir de former 7 Sc je caufe un moment avec 
» les écoliers , avant d'aller écouter le maître. » 
Voltaire étoit alors à Femey , où le chevalier de 
Boiifflers (è rendit depuis Laufanne. On pourroit 
ne pas deviner ce que font ces paftels, fi Timpri- 
meur n'avoit eu foin de mettre au bas de la lettie 
une note , où il avertît que c^eft un nommé Stou^ 
van qui les prépare , & qu'on peut s'adrejfcrpour 
fes avoir ^ ou à M. Stoupan luiz mêm ? W< A 
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François Gràffit j libraire à Laùfanne. Ce Fran? 
çois GrafTet , un des libraires les plus induftrieux 
de la Suifle, a eu Thonneur d*être brouillé & de 
iè raccommoder plufieurs fois avec Voltaire. Son 
aftivité l'avoît conduit autrefois; en Efpagne , où 
il eft parvenu à vendre avec beaucoup de fuccès 
des ouvrages de théologie & de droit canon. Un 
certain Marc-Michel Boufquet avoit établi à Lau- 
lànne , il y a quarante'fix ans , une librairie confi- 
dérable^ il fit publier les œuvres de mathématî? 
ques de Jean Bernoulli , que perfonne n'entendoit^ 
& les mémoires fur la Suifle , de M. de Bochat ^ 
que perfonne ne voulut lire^ Les libraires y pefV 
dirent beaucoup , quoique les livres fuflent excel- 
lons. Graflet , commis de la fociété , ouvrit le 
commerce de TEfpagnej nouveau Colomb, il 
découvrit, comme lui, le nouveau monde Sc 
n'enrichit que les autres* Aujourd'hui il travaille 
pour lui-même. Il y a deux fiecles qu'^n nommé 
Jean Le Preux établît une imprimerie à Lau«ij 
fanne , d'où font fortis de beaux livres , parmi lef* 
quels on admire une très-belle édition des œuvres 
de Plutarque , par Amyot. 
t Nous quittons avec peine la ville de Laufânne 3 
^ chaque înftant quelque nouvel objet s'offre à 
iotre mémoire. Peut-on oublier de parler de ma- 
dame la comteife de Brionne qui a embelli ce 
fé jour en 1773 ? Son rang & plus encore fa beauté 
|m| attiroient tous les hommages. 
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Quel hmit chez le peuple Hclvéti^piti ; 

Brîonoe arrive , on efl furpris ! 

Elle étoit veoue confulier M* Tiffot liir ùt 
fanté^ mais Tenvie de voir la prioceffe de Ca- 
rîgoaxiy & fille » fut uo sucre mocifdece voyage^ 
Un abbé attaché aq prince d'Elbœuf Ton fils f 
trouva à propos d'éteraifer la mémoire de leur 
entrevue par une iofcription placée entre Lau- 
iànfle 8c Mor^. Qa ne voit guère chez le9 
Suiflês de ce$ fortes de monumens : à peine y 
fencootre- t-on quelques pierres con&crées au» 
Ibuvenir de leurs viâoires. Celui - ci y dont lai 
liberté Helvétique ne pourra jamais être j^^iê ^ 
rappellera aux âges fiiturs que Tempire de la 
besiuté eft de tous les pays. Madame de Brionne 
aila de LauÉuioe à Berne , où on lui donna det 
§ète$ 9 & de ^à chez Tempirique Michel Schup^ 
pacb 9 dont elle fut trèsrcontente ^ &bn Tufage. 
Il éroit alors ordinaire de voir les malades aller à. 
M. TiiTot^ de lui à M. HaUer ^ & de là à ce^ 
empirique célèbre. La gradation eft fingulîere 9 
mais on a de tout tems ainié le merveilleux. Un 
homme de lettres Zuricois^ honuse d'efpritii 
mais d'une imagination ardente 9 croit d'avoir 
kiventé l'art de juger dq caraâere 9 des talens ât 
de l'étendue des Eéicultés de l'ame, par la fi^rme 
du oez Se des oreilles. Ne &ra-t-il pas permis de 
fttger îc$ maladi» par (es o^iMS ï V^m efi; au(]Sr 
^r que l'autre. . 
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La divlfion de la^ville de Laiifanne eà bourg 8c 
tn cité indique des époques différentes. On a tout 
lieu de cioire que le boug fut bâti le premier. Le 
mot de bourg eft celtique ^ 6c fignifie la même 
chofe qu'en François moderne. On ignore les épo- 
ques de la fondation dc des accroiflfemens du nou- 
veau Laufànne , comme nous Tarons déjà obfervé. 
Le fauxbouffg , fîtué au midi de la ville 8c qui 
conduit vers le lac, porte le nom de VE/lras^ 
fans doute en mémoire du chemin romain, que 
nous avons dit avoir paffé amrefois de Vevay à 
Vidy. Il ne falloit pas moins que la barbarie de 
fiecles qui ont fuivi les invafions des peuples du 
nord^ pour faire abandonner Pancien tcrrein db 
la ville, en faveur de celui qu'elle occupe aujont- 
d*hui, 8c retioncef au voifinage Aw lac & d'un 
port fàvoraWe au commerce. Le port d'Ouchî ^ 
village qui pone auffi le nom de Rive , Ripa , eft 
fitué à une demi-lieue au-deifous de Laufanne. 
C'eft là qu'on embarque & débarque les marchan- 
difes qui paflent fur le lac. On y voit une tour 
) fort ancienne, qu'on dit avoir été bâtie par Lan- 
' dry , évêque de Laufanne , vers la fin du douzieme^ 
Ifiedé. / 

La nature (èmble avoir placé les limites du beau 
& du laid aux environs de Laufanne. A peine eft- 
on forti de la rue du Bourg , qu'on ttouve à gau-» 
che la grande route de Moudon , qui commence 
par une montée pénible , pratiquée à travers dei 
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rochers de pierre moUaire j dont toute la vcton^ 
tagne , appellée petit Jurât , eft formée j des fa- 
pins épars de diftance en diftaoce , couronnent 
ces rochers ftériles , qui s'ékvant en amphithéâtre 
au nord de la ville , femblent la menacer de leur 
chute. On a cru appercevoir quelque reiTemblance 
entre cette fituation & celle de Jérufalem j c*eft qui 
a faXt donner le nom de Calvaire au plus élevé de 
ces fommets j image qui exprime la fatigue & le 
fbntiment douloureux que les chevaux 8c les voya-' 
Çeurs éprouvent flir cette rampe j deux grande^ 
heures de marche fuffi&nt à peine pour gagner le 
haut de la montagne. On ne voit pendant ces deux 
heures que des forêts de Êipin & quelques mé« 
chans hameaux épars 9 dont les habitans ruftiques 
8c pauvres gagnent leur vie à voiturer le bois qui 
doit chauffer les alcôves 8c préparer les foupers 
des h^reux citoyens de Laufànne , 8c à tranfpor- 
ter les bons vins de la Côte & de Lavaux , donc 
ils ne boivent guère que ce qu'ils dérobent. C^i 
d'eux qu'on peut dke. 

Sic vos non vohis mellificatis\ apes ! 
$ic vos non vohis fertis aratra 9 boves ! 
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CHAPITRE VIII. 

Environs ic Laafannt. Remarques fur l^pàys 
fitué entre cette ville & Vevdy. Colonne mi^ 
litaire prh dé Vevay. Vie des habitans. Anec^ 
dotes fur Vépùque de la réformation. Chd^, 
teaux aux environs de Vevay. Villeneuveé 
Salines de Roche & d* Aigle. 

t^uiTTONS ces idées pénibles , & revenons con^ 
templer les vergers & les prairies fertiles qui en-: 
vironoent Laufanne, Des ôiaifons de campagne 
charmantes emi>ellifrent ces coteaux. Celle de 
M. Confiant de Rebeque , aujourd'hui maréchal^ 
de-camp des armées du roi de France^ eft temar** 
quâble par la beauté de fa fituation ^ Se par un 
pavillon au(|uel il a donné le nom de Fantaijîe^ 
On voit à quelques cents pas de ce pavillon ua 
petit temple ouvert , dont la figure rappelle celui 
de Tivoly, conftruit fur un rocher qui commande 
fa maifon 8c le lac de Genève > & augmente le 
romanefque de cette demeure enchantée. Plus la 
nature prodigue ici (es bienfaits, plus on eft avare 
du terrein. Tout eft utile , vignes y vefgers , prai- 
ries i il n'y a pas de pays où les facrifices qu'oa 
fait au luxe en allées 8c en bofqiiets, en aveojues 
fa aujtres ornemens ^ qui n'indiquent foùvent que 
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la pauvreté du fol > 8c le luxe du maître folent 
auffi chers. ( * ) 

£a fortaot du fàuxbourg oriental de Laufanoe y 
la route de Vevay conduit par une defcente ^ikt 
rapide à la petite ville de Puilly, d*0Li Ton def- 
cend encore jufques près du lac. Plus loin eft Lu- 
tryy la première des quatre paroifles de la Vaux y 
célèbres par leur bons vinSé On a quelquefois 
confondu le mot Vaudj qui défigne toute la pro- 
vince de ce nom , avec celui de Vaux y vallis f 
particulier à la Vaux. Le Pays-de- Vaud porte dans 
quelques anciens aâes latins , le nom de Comita^ 
tusWaldtnfiSk 

Les peuples de la Germanie défignoient cont 
tamment par les mots Walt^ TValon^ Welfch i 
les nations celtiques j c'eft ainfi que les Anglois 
& les Saxons ont appelle Wallis la province de' 
Galles ; les SuifTes nomment^ le Pays - de - Vaud 
ff^eljchland; les Altemands donnent le même 
nom à ritalie j les habitans du canton de Berne y 
voifins du comté de Neuchatel, la défignent ainH ; 
de là ce nom de Welfch j que le phîlofbphe de 
Femey a donné à fa propre nation y toutes les foi^ 
qu'il a voulu ptaifanter. Revenons au petit diftriâ 

( ♦ ) Hoc erat in votis , modus agri haud ita magnus 
Hortus ubi , & teBo vicinus jugis aquœ fons » 
Et paulum fylvœ fuper his foret , auâius atquc 
Di mclius fyccre t hene ejlj nihil amplius opto. 

H o R A T. 

dé 
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de fe Vàlix i tëfferré entre une chaîiîe de iàchéH 
6c le lac de Genève. On lui a donné en allemand 
le nom de Ryfftàal , & à fes vins celui de i?/J^ 
vïne , ou vin mûr j fans doute pour marquer Tef-. 
timè qu'on en fait. La nature a défigné la culture 
qui convient à ce pays couvert de rochers , tels 
que ceux du lac de Neuchatei Sc de Bienne ^ qui 
fe refufent à toute autre culture. Oh eft étonné 
en voyant un amphithéâtre de nrturs & de >tèrraf- 
fes conllruîts avec les plus grands frais pdur fou- 
tedit les terres des vignobles. 

L'époque (Je la culture des Vignes dans ces 
contrées remonte vraifemblablement au tems où 
les Romains en furent les nialtres; Une inibription 
<lécouverte à Saint -Prex, près de Morges, à 
l'honneur de Liber Pater Coclienjîs , ou de Ba©»- 
chus ; 8c le rapport dé ce furnom avec celui de 
Cully en la Vaux , a fait conjeftiirer à quelques 
favans , que cette divinité avoit un temple dans 
êe pays enrichi de ces bienfaits^ Une efpece de 
baie que' le lac de Laufanne forme près de Cully 
fournît à M. de Bochàt une nouvelle étymoldgié 
celtique. Le mot compofê Cul-irij défigne uîî 
ventre 8c de l'eau , c'eft-à-dire ^ une baie ou uri 
golfe. Le rtiot latin coctear , ou cuillei^ en frari* 
0is, n'auroit'il paS auffi une origine cehiqué? 

Dô Cully, éloigné de deux petites lieues drf 
Laufanne, il y a unie lieue jufqu'au bourg de Saiuî- 
Sapborin , dont le nom eft dérivé de Saint Sytff* 

Tome IL ^ 
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phorien. Près de là , fur les bords du lac 9 eft ftil 
lourde GkrolUs ^ bâtiment prefque ruiné 9 qu'ont 
attribue aux Romains. Quelques favans , tels que 
Tfcbudi , ont cru trouver le Calarona Sabaudiœ y 
mentionné dans la Notitiaprovinciarum. Tfcbudi 
eft allé plus loin dans Tes conje£bres, Sc a fuppofé 
que les Romains embarquoient à GleroUes & à> 
Yverdon les lapins qui alloient d'un côté par le 
lac de Genève & le Rhône , 8c de Tautre par lef 
lac de Neuchatel y TAar 8C le Rhin, pour fervir à 
là conftruâion des vaidèaux. Les fapins font en* 
core aujourd'hui fréquens fur les fonbmets du petit 
Jura qui couronne cette côte 9 ainfi que fur le 
grand Jura , voifin d'Yverdon* Voici le pafTage de 
la notice des provinces y fur lequel il fonde ton 
opinion. 

In provincia maxima Seçuanorum y prafiffusr 
clqffis barcariorum Ebroduni Sabaudiœ* 
Et plus bas : 

Tribunal cohortis primez Flaviœ Calaroncer 
Sabaudiœ. 

Mais en adoptant que VEbrudunum mentionné 
ici foit Yverdon , & qu'il y eut en cet endroit une 
compagnie de bateliers , ou même une flotte^ 
s'enfuit-il de là qu'elle fût deftinée à l'ufage dont 
pailé Tfcbudi ? 8c quand cela fèroit^ quelle eft 1^ 
conféquence que Glerolles foit Calarona ? ( * ) 

i"** > Ce nom déù&it Grenobk qui portoit autrefois te oofl»^ 
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La colonne militaire , découverte dans ieé éd- 
Viron$^ 8c qui fe trouve enchafTée dan$ le mur dé 
l'églife de Saint-Saphorin , eft un monument plus 
Remarquable. Elle fut enlevée Tan quarante - fept 
de l'ère chrétienne , qui répond à Tannée féculairé 
de Rome j que les empereurs avoient coutume dé 
célébrer par deî fêtes & des monumens. C'eft à 
Glerolles que commence la nouvelle route de Ve^ 
vay à Moudon , qui fè dirige vers le lac de Bray 
& Mézieres. Elle a été conftruite , il y a quelques 
années | par le gouvernement de Berne. Il y a 
toute apparence que le chemin militaire entre 
Vevay 8c Moudon , indic^ué dans la Table de Peu- 
tinger , 8c dans rîtinéraire d*Antonin j avoir ea 
grande partie la même direâion. On arrive de 
Glerolles à Vevay après une heure de marche^ 
par une route charmante ^ entre des prairieè 8c 
des vignes. Le torrent nommé Vevay fe^ (è jette 
dans le lac aux portes de cette ville. On le pafTe 
fur un pont de pierre d'une feule arche , dont le 
ceintre trop élevé le rend fort incommode* La 
place qui aboutît au lac 9 forme un coup - d'œil 
riant , par Tafiluencé de monde qui s'y rend les 
jours de marché. Vevay a environ trois mille 
habitàns. Plufieurs familles françoifès proteftantes^ 
qui s'y font établies , y ont porté de l'argent 5 de 
l'induftrie 8c de la fbciabilîté. 

iri « I 'i i^ "• Il I ^ il I I . ■ I I ' lii I • r • If ■ Il \^m^immt^ 

de Cuiao 9 comçie il efl prouvé par des infcriptions & k 

géographe de Ravanaté 

N i) 
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Le chevalier de Boufïers pallà quelques jours à 
Vevay 9 clont il fait mention dans Ces lettres^ 
L'éloge qu'il fait de la candeur Se de la fîmplicité 
des habitans de cette ville » eft afTez plaifanc. 
(( Nous voyons y dit-il > plus d'honnêtes gens dans 
» une ville de trois milles habitans , qu'on 
» n'en trouveroit dans toutes les villes des pra- 
» vinces de la France. Sur trente ou quarante 
» jeunes filles ou femmes^ il ne s'en trouve pas 
» quatre de laides 9 & pas une de catin. Oh le 
» bon & le mauvais pays ! » 

On vit à Vevay comme dans tomes les petites 
villes où il n*y a ordinairement point de fpeâa* 
clés > où la vie s'écoule doucement » fans fècoufTe» 
où l'ambition n'a pas de grands objets , S( où te 
manque d'occupation Se d'autres amufemens a 
introduit les cartes ^ refTource indifpenfable des 
trois quarts des gens oififs. Le goût du jeu ^ ré- 
pandu dans cette partie de la SuiiTe , eft d'autant 
plus remarquable que l'objet du lucre n'eft pres- 
que rien ; la perte d'un écu eft ordinairement le 
maximum d'une foirée à Genève , à Neuchatel 9 à 
Yverdon , à Bâle , Sec. Il faut en excepter Lau- 
fànne , où les étrangers qui fe mêlent dans les 
focîétés ont porté le goût du gros jeu y 8c Berne y 
où des loix très-féveres femblent l'augmenter , au 
lieu d'en diminuer rabus.^t 

La ville de Vevay eft fituée entre le lac Sc la 
înoûtagne dans une jolie plane qui s*étend depuis 
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Glerolles jufqu'à la Tour-de-Peil, fituèe à un 
quart de lieue à Torient de Vevay, où paflè la 
grande route du Valais. La Tour-de-Peil doit fon 
nom à un château fort antique , dont les tours 8c 
Jes niurailles fubfiftent encore. Un gentilhomme 
François Tacheta avec quelques droits de fief qui 
y font reftés attachés. Ce château , dont la fitua- 
cion eft riante , a des terrafles baignées par les 
eaux du tac, où Ton jouit de la plus belle vue da 
monde j d'un côté Ton découvre à Torient ren- 
trée du Rhône dans ce beau baflîn , 8c le vallon où 
commence le bas-Valais ^ au midi y ta Savoie } au 
couchant, toute la partie du Pays-de-Vaud , qui 
s^tend depuis Nforges à Genève* 

Nous avons déjà fouvent répété que l'hiiloire 
du moyen âge & du tems féodal eft très-obfcure4 
Tandis que Vevay & la Tour-de-Peil avoient leur$ 
ibigneurs de jurifdiâion , les ducs de Savoie ea 
étoient fouverahis. Gn a viï d*un autre côté y 
qu'un êvêque de Laùfanne céda fes droits furVèr 
vay à Gautier de Blonaten 1090. 

Il eft très-vraifemblabte que Tancîen Vivifcum^ 
ttidiqué dans iltinérai^e d'Antonin 8c dans la Ta< 
bte Tbéodofienne, s'étendoit jufqu'à la Tour, 
dont on attribue la fondation en 1237 à Pierre y 
comte de Savoie. 

Les habitans de Vevay 8c de la Tour - de - Peît 
épjrouvereat les calamités de la guej^re des Suiffts 
contre le duc de Bourgogne en 1476. La maifooï 
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de Savoie f dont ils étoient lesfujetSi fkyorifolf 
ouvertement ce prince. Les SuifTes ^ uiànt du droit 
de la guerre, ravagèrent le Pays-de-Vaud j le châ'* 
teau de la Tour fut la proie des flammes j il o*en 
fefte que les vieux murs & les tours. On ménagea 
les habitans de Veyay qui avoient pouffé le zèle 
pour leurs maîtres jusqu'à fe répandre en propos 
injurieux contre Berne. La férocité étoit le vice 
dominant de ces tems. 

L'hiftoire du feizieme fiecle nous pfFre quel« 
ques anecdotes fingulieres fur Tét^t de cette ville ^ 
& la manière dont elle pafià , avec le refte di| 
Pays-de - Vaud, fous la domination de Berne. 
L'évêque de Laufenne y cpnfèrvoit quelques droits^ 
femporels 9 comme nous l'avons déjà dit. Il avoit 
pris le parti du duc de Savoie ; les Bernois venoienf 
de déclarer la guerre «i ce prince par un héraut 
d'armes , félon Tufage du tems. (* ) On n'étoît 
point encore en hoftilîté avec l'évêque de Lau- 
fanne. Les armées^ de Berne avoient paffé à côté 
d'Avenches, qui dépendoît direôement de lui, 
pour éviter toute hoftilité c outre cç prélat , qui 
p'étoit pas encore déclaré. Sa première démarche 
fut de Ce rendre le 25^ janvier 1536 au château de 
Glerolles près de Vevay , d'où il écrivit a fon bai^ 
|if de Vevay , la lettre fuivante : 

C * ) juchât I Hiftoire M la Réformation , to©ç 7 . p. 4 ï^^^ 
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lettre de Sébaflien de Montfaulcorij ivêque ie 
Laufanne ^ à fon bailli f de Vevay^ Van tSSS. 

c< Monsieur le baillif , je vous veulx biea 
» advenir comme aujourd'hui fuis arrivé ici pour 
p venir veoir mes fubgets , & pour les faire met- 
)) tre en l'ordre , tant pour la manutention de la 
^> foyj que de monfeigneur 8c pais & à ce foër 
t> ay heu nouvelles comme le capitaine CoUoneys 
*) eft arrivé à Morge avec une belle bande dlta- 
*> liens bien en ordre , & a mandé par-tout dellà 
*) le lac pour avoir gens , pour aller au-devant de 
» ceulx de Berne, pour leur donner la bataille , 
« fi me (émble que nous devons tous aider , aller 
« là où fera le grand flot , car fi d'aventure nous 
» perdions , que Dieu ne vuillie , le pays , les 
^ villes ne feriont pas puis après pour réfiller , ÔC 
» ne faut 'point faire , comme les Romains firent, 
i> quand feu M. de Borbon print Rome , car chef- 
» cun feiroloyt garder fon pallays qui fut çaufe 
» de leur ruyne , & de ce ay bien vouslu advertir, 
» afin , fi bon vous femble , le communiquer à 
» MM. de Vivey , & aux lieux circonvoifîps ; 8c 
» de mon confié ne refiera point que je ne fafle 
» mon debvoîr. Si vous avez quelques nouvelles ,^ 
» je vous prie de m'en advertin Faifant fin à ma 
». lettre, après m'eflre recommandé à vous d^ 
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H bon cœur, 8c prié noftre Seigaeur de vopi 
^} dpopef cç que vous defire?. 

p A Glerole, ce 2$ jour janvyef 
)) le bien vôtre 
» l'Évesque de Lausanne. 
Vaâreffeétoit 
^ monficur de Curtjll^es , baillifde Vtvay% 

Cette lettre fut rçmife à MM* de Cerne. L'évê? 
yue continuant fon intelligence avec les Savoyards, 
pvoit tenté d'introduire dans fa ville de Lâufannç 
Quelques troupes Italieqnes , au ferviçe du duc ; 
piais Je projet échoua par la vigilance des Lai^- 
fannois. Alors çç prélat, voyant qu'il pe pouvoir 
plu? fe flatter de refter en paix, quitta fa réfidençp 
|e ^^ mar? & n'y rçvint plus. Les babitans de Ver 
vay & de la Tour-de-Peil ayoient envoya des 'dér 
pûtes à l'armée Bernoife qui étoit à Marges, pour 
fe foumettre & prêter le ferment de fidélité. Il s'y 
éleva quelques différends entre Berne. $C les Frir 
^ourgqois aq fujet des conquêtes de cçjje guerrç^ 
Ces derniers infirtoient pour qu'on leur cédât en- 
tr'autres Vevay & la Tour. Ils ^voient adrefl|ç 
une lettre à la ville de Vevay, deux jour$ avant 
j événement dpnt on vient de parler. Maïs il éto^t 
trop tard : on favoît à Berne que les députés de 
Vevay , s'étant préfentés à l'armée qui étoit ^ 
lyiorges , avoient obtenu la promefÇî d^ nç |aqaia|j 
paiTçr fou^ uqç autre domination^ 
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Nous avons déjà obfervé combieB le ehangct^ 
n^ent de religion eqt d'influence en Suifle fur les 
èyénemens politiques. lue germe de la réforma- 
tion , que les peuples du gouvernement d*Aigle 
ayoient embraiïee depuis huit ans , s'étoit répandu 
dans le voifinage, ô^ en^'auires à Vevay. Ce fiit^ 
fans doute ce qui la dirpofa à fe foumettre auH 
Qernois v cependant la nouvelle doârine ne s'éta- 
blit qu'après l'entière conquête du Pays-de- Vaud , 
dans les villes ôc paroilTes de Lavaux. 

On voit à une petite lieue au^defTus de Vevay 
deux châteaux antiques , Blonay & Cbatçlard* Le 
premier , dont on ignore la date , fut pendant fin 
iiecles la demeure des barons de Blonay , famille 
dont l'origitie fe perd dans Tons^ieme fiecle, flc 
dont une branche cadette a paifé en Sayoie eo 
15369 o)i elle occupe des emplois honorables* 

Les droits des feigneurs de Blonay fur Vevay , 
dont nous avons déjà parlé , éfoient partagés : un 
aâe de 1356 pétrie que Jean de Qlonay 9 çhevav 
Ijier, co-fèigneur de Vevay, oâroie à cette ville 
Vomgdd [impôt fur le vin , fort connu en Suiffe ] 
â condition qu'elle maintienne le pont de la Ve- 
vayfe & autres bâtimens de ta ville 9 8c que le via 
& autres marchandifes dudit (eigneur (oient francs. 

Le château 8c la terre de Chatelard, qui n'eft 
qu'à une demi-lieue à l'orient de Blonay 9 a pafle 
^cceflivement dans différentes familles. Elle 
^panenoit à jPierfe ^e Gipgins, feignepr de 



Digitized 



by^Google 



[ Z02 ] 

Çhatelard y co - fergaeiir de Vévay , qui fat tu^ 
tjans la guerre de Charles de Bourgogne ^ 014 il 
avoit fuivi le parti des ducs de Savoie fes maîtres^ 
Son père Jean , qui avoit été au fervice du r#i de 
France Charles VI & des ducs de Bourgogne,- 
Jean-Sans-P^ur & Philippe le bon , avoit eu Isi 
terre de Chatelard de fa fertime Marguerite de 
Laflarra. Il avoit bâti le château de Chatelard en 
1441. Sa fituation & fon architeâure font égale- 
ment propres à rappeller les tems du gouverne- 
inent féodal. On y voit des murs de cinq pieds 
d'épaiiTeur, des tours, une falle immenfe qui ne' 
reçoit de jour que par une feule fenêtre armée' 
d'une grille de fer, une grande cheminée, telle 
que celles; de nos cuifines , où la famille du feî- 
gneur fe réuniffoit pour pafler les longues foîrées 
d'hiver, à faire le projet de quelque partie da 
çhafle , ou cekii de mettre les paflans à contribu- 
tion. Les villages qui dépendent de Chatelard,; 
font Montru , Chailly & Clarens. Les aipeâs de 
ce pays font perpétuellement variée par ce beau, 
lac entouré de villes , qui offre le fpeôacle le plus 
fuperbe. La vue eft terminée au midi par ies gla- 
ciers de la Savoie 5 au nord, des rochers entaffés 
les uns fur les autres fèmblent s'élever jufqu'aux; 
«lies : on voit entre la plaine ÔC les rochers une 
fucceflion de vignobles 8c de prairies entre-cou- 
péespardes torrens qui fouvent font de grandS: 
lavages , en entraînant syeç euï^ de? pierre^ 
formes. 
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. En continuant de fuivre le grand chemin du 
Valais 9 on trouve à une lieue de Vevay , près da 
lac 9 le château de Chillon , long-tems la demeure 
d'un baillif des ducs de Savoie, enfuitedes baillifs 
Pernois y qui ne font établis dans la ville de Vevay. 
que depuis quarante^ (i3( années. Ce bâtiment ef|; 
fort antique : fa fituatiqn le rendoît important j il 
commande abfolument le pafTage qui conduit dan| 
le pays d'Aigle ftc dans le Valais. Les Bernois Taf- 
iiégerent en iS3^. La pldce ne tint que deuxjount 
& Ce rendit. Qa y trouva Bonivard, prieur du 
chapitre de Saint-Vi^or de Genève , que le duc 
Charles de Savoie avoit fait enlever 8c enfermer^ 
Catillon, où ilrefta fix années danç gn cachotî 
On a de lui une bonne chronique manufcrite (fe 
Genève. 

, A un quart de lieue de Chillon cft Villeneuve | 
que la plupart des favans ont pris pour le Pennor 
fucm indiqué dans Tltinéraire d'Antonin 8c dan$ 
la Table de Peutingèr. On y a trouvé , aîrifî qu'aux 
environs de Montm ^ de Chateiard , quelquei 
reftes d'antiquité , des monnoies & des débris ds 
payés mofaïques. La diftance de neuf milles ro- 
in^s 9 ou de- trois lieues, indiquée dans ces mo-^ 
fîumens , ne s^accordé pas avec celle de Vevay k 
Villeneuve. Un fragment d'infcrîption, trouvé en 
cet endroit vers le milieu du fîecle paiTé Sc indiqué 
par Plantin , ne prouve rien de plus que le féjouv 
des Roumains dans cei payç. C'oft à Villeneuve ç[UQ 
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finît le bailliage de Vevay ainfi que le ftiys-de^ 
Vaud proprement dit , qui faifoit du tems des ducs 
de Savoie partie du Chablais. Le gouvernement 
d'Aigle a été conquis par les Bernois en 1478. Le 
feigfleur de ce petit pays étoit eu ce tems- là un 
gentilhomme de Genève , hoanné de Torrens l de 
la maifon de Compoy , à qui le duc de Savoie 
Tavoit inféodé en 1460. 

Roche , fitué entre Villeneuve & Aigle , mérite 
quelques détails. G'eft la réfidenoe d-uu directeur 
que le gouvernement de Berne y envoie de fix en 
fix ans , pour être à la lête de Tadminidration 
desfalines. Cette place, de 'même que tous les 
bénéfices , qu'on appelle à Berne bailliages , fe 
donne par le fort. Roche doit fon nom à un vieux 
château ruiné , qui avoit autrefois des feigneurs 
pârriculiers. La chapelle où le fervice divin fe fiait 
tous les dimanches pour le direâeur & tous les 
employés qui demeurent en cet endroit, eftentre-» 
tenue aux frais des religieux du mont 5aiht-Ber* 
nard , lefquels y poffedent quelques revenus admi- 
niftrés par un fermier. 

C'eft ici que réflda peadant fix anpées le célè- 
bre ttaller. Il fit ufage du grand loifir que lui laïflà 
fon emploi , qui n'a de difficile à fupporter que 
l'ennui de la folitude , pour achever deux grands 
t)uvrages de phyfiologie 8c de botanique qu'il pu* 
blîa pendant ce féjour , & pour faire des recher-r 
ehçs fur Fhiftoire naturelle 8c fur les falines de C€t 
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pays. Il en donna le réfultat dans un petit livre 
allemand , donc il a paru un extrait dans les 
Mémoires de Tacadémie des fciences de Paris* 
Scheuchzer avoit donné avant lui une defcriptioa 
de ces falines dans fa Géographie phyiique de la 
Suifle^ avec une planche aflez bien gravée ^ oii 
Ton voit les diiFérentes fources falées , avec les 
puits Se les galeries qui exiftoient vers l'an 17 14. 
On connoilToit dès le quinzième fiecle quelques- 
unes de ces fources, les feules qui exiftent dans 
toute la SuiiTe , à qui la nature femble avoir caché 
une denrée^nécefTâire y Se dont la confommation 
y eft plus forte que chez les autres peuples 9 à 
caufe de la quantité de fromages qu'on y fabrique. 
Les falines du canton de Berne n'ont jamais ren-. 
du y dans le tems de leur plus grand rapport y au- 
delà de trente- fept mille quintaux de fel cuit. Au- 
jourd'hui leur produit a diminué de plus des deux 
tiers Se ne monte qu'à dix mille quintaux : c'eft 
environ § de ce que le canton de Berne feul con-^^ 
fomme. Les ouvrages fouterreins , établis depuis 
deux fiecles , ont coûté des travaux 8c des fommes 
très - confidérables. Nous renvoyons ceux qui 
siJment ces recherches, aux deux ouvrages de 
Scheuchzer Se de Haller. Le voyageur André» n'a 
fait que traofcrire 8c répéter ce qu'il avoit appris 
parce dernier, qu'il alla voir à Roche en 1763. 

C*eft à Aigle 8c à Bevieux que font les bâti«« 
meus de graduation > deftinés à cpaceatrer le fel f 
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ëb faifant tomber fucceflivement lés eau^ fatéel 
fur des fiagots d'épines fufpendus dans des bâti- 
mens expofés à ud gtand courant d'air. Cette opé^ 
ration fe réitère jufqu'à ce que Teau fàlée fë trouvé 
chargée de vingt-cinq pour cent de iël } après quoi 
elle eft verfée dans les chaudières , où le refte du 
travail fe fait par le moyen du feu. M. Hailer^ 
occupé du bien public SC des moyens d'augmentef' 
les produits d'un objet fi important, confidéra que 
la méthode des bâtimens de graduation ^ outre la 
grande dépenfe de leur entretien ^ faifoit perdre 
une grande partie du fel, qu'il évalue au tiers du 
iël aâuellement contenu dans les fources faléesv 
En partant de ces confidérations , il penfa qu'il 
feroit polîîble de conftruire des baffins d'évapora-» 
tion , où la chaleur du foleil feroit l'eflet des fagots 
d'épines. De trois fources falées j il n'y en a qu'une 
feule chargée d'environ onze pour cent : lesautres; 
tiennent un 8c demi pour cent Sc moins. M. Hal«* 
1er fit conftruire des baflSns d^effai, que l'on cou«» 
vrît des toits mobiles, pour admettre le foleil ÔC 
exclure la pluie à volonté. Deux années d'expé- 
rience lui apprirent qu'il s'évapore d'autant plus 
d'e^u , que la fource eft moins chargée de feL 
L'évaporatîpn moyenne d'une année entière monte 
à cent quatre-vingt-deux lignes. Le fel refté après 
cette évaporation , k trouve plus fec 8c plus doux 
que celui qu'on obtient par fe moyen du feu/ H 
jceftoit à calculer la dépenfe des baffins ou caveau 
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nêceflàires pour faire l'opération en grand. La 

célébrité des grands hommes excufè des bévues 

paiTageres. M. Haller fè trompa d'un 2éro : (ba 

. réfultat ne fut pas jufte , 8c le projet en refta là. 

On regarde dans le canton de Berne tous led 
produits du règne minéral comme une propriété 
du prince , qui s'en empare par droit de régale« 
Un particulier d'Augsbourg y nommé Zobçl y fe 
chargea de ces falines , Sc en devint admodiataire 
vers la fia du feizieme fiecle. Elles pafferent fuc- 
ceflivement en différentes mains ; mais aucun des 
entrepreneurs ne s'y enrichit. Le gouvernement 
de Berne s'en mit en polTeflion en 1684, 8c depuis 
lors ces mines ont été exploitées pour Ton compte. 
On appella en 173 1 / du fond de la Weftphalie ^ 
im gentilhomme nommé de Beuft y très-verfé dans 
les mines. Ses confeils furent fuivis y tant dans la 
direâion des travaux fouterreins, que dans la 
conftruaion des bâtimens. Il corrigea la manœu- 
vre de la graduation, en fubftituant les. fagots 
d'épines aux bottes de paille. Les travaux 8c les 
arrangemens nouveaux femblerent d'abord au- 
gmenter le produit des falines ; mais après quel- 
ques années ils diminuèrent. On a commencé 
depuis peu de nouveaux elTais y dont les fuccés 
parojflènt fè confirmer. Une épargne confîdérable 
de feu en eft le principal objet. Mais le grand 
nombre d'employés & de journaliers en réduit les 
profits à trë6*peu de chofe. Les traités de la repu*- 
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Blique de Berne avec les ferâiiers de FrancW^ 
Comté & de Lorraine y ainfi qu'avec la Bavi'^re ëC 
la Savoie ^ fournirent l'excédent de la conibmma- 
tion du canton. Le voyageur Andréa^ dit que Its 
mines de Roche rendent à la république foixanie- 
dix mille écus par année j 8c s'eft trompé d'an' 
xéro. C'eft le commerce exclufif du fel que le goti- 
Vernement vend aux fujets à environ trois fols de 
France la livre y qui forme ce revenu confidérable. 
Les falines dé Roche ne laiflènt pas d*être très-inl- 
portantes , non- feulement parce qu'elles laiflènt des 
efpérances très - fortes pour l'avenir, mais parce 
qu'elles font vivre quantité de gens ^ fans compter 
le direâeur qui a dix mille livres de penfion. 

Le château 8c la ville d'Aigle ne font qu'à uite 
très-petite lieue de Roche. C'eft ici ou aux envi- 
rons , qu'on pourroit placer le Pennolucus de I'Im- 
néraire d'Antonin. Ce pajs préfènte une ample 
moilfon d'obfervations d'htffoire naturelle. Le 
gouveraement d'Aigle (emble être au canton de 
Beràe ce que l'Italie eff au refte de l'Europe. Ce 
Vallon concentré entre des chaînes de rochers , 
ralTemble comme dans un foyer le$ rayons du 
foleil. On y voit des céteaux chargés de vignes ^ 
& un grand nombre de plantes 8c d'arbres frui-* 
tiers y qur ne réuffiiTent ^ dans les pays chauds. 

Les entrailles de la terre renferment d'autres 
ticheflës. Les belles carrières de marbre du gou- 
tememèot d'Aigle forment un objet d'expormtioii: 
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fafleî confidérable. On y trouve au(!i dé l^albâtrê 
^ du gyps : le foufre natif, fréquemment attaché 
au fpath Se à la pierre gypfèufe, n*y eft pas rare ^ 
fans parler de beaucoup d'autres foflileSé II y a 
lieu de croire que le charbon minéral ^ dont toutéâ 
les montagnes depuis Lutry jufques dans le comté 
de Gruyères abondent , doit fe trouver aufli danâ 
le gouvernement d'Aigle. On (ait que ce foflile 
exifte volontiers dans le voifinage des fourcet 
fàlées. 
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G H A P I T R E I X. 

Origine ik la ville d'Aigle. Saint- Maurice ^ ait^ 
trefois^ Agaunum en Valais. Remarques fur lest 
peuples qui > hùbitoitnt autrefois ce pays^j €r 
fur la viSoire d'un lieutenant de Céfar. Quel^ 
ques anecdotes kifloriques des quinzième & 
fei\ieme fiecles. Sion. Infcriptions romaines^ 
Bains & eaux minérales du Valais. Monta-*, 
gnes remarquables de ce pays. OBfervations 
diverfes fur le Valais. 

JuE mot d' Aigle r^ que les anciens documens^' 
nomment tantôt Aquilegiaj tentât Ala^ tantôt 
Aillion 9 ne femble point laifler de doute ilir Ton 
origine romaine. On fait par l'Itinéraire d'Anto-^ 
nin, que les Romains^ mettôient de la cavalerie 
dans beaucoup d'endroits qu'il leur importoit de 
garder. Ala fignifioit fan$ contredît un corps, ua 
détachement de cavalerie^ Oh voit dans le troîH 
fieme livre des Commentaires de Céfar, qu'il en- 
voya dans ce pays un de fès lieutenans, Sergius 
Galba 9 qui s'établit à Oâbdurum en Valais y au^ 
purd'hui Martigni. H a'en fallut pas davantage 
aux antiquaires , pour avancer quHl y avoit garnf-r 
^n Romaine à Aigle : les armes de la ville ve-^ 
Bolent à Tappui de I9 conjjeâure j enfin l^âiglesr 
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lomainë tèpônd au nom de te lîeiié M. de Ëocliai'^ 
toujours emprefle de revendiquer aux Celtes l*an^ 
tiquité & Torigine premîéire de^ habitans de ce 
pays , s'eft imaginé que le rocher fur lequel le châ* 
teau d'Aigle eft affis , devbit fournir la véritable 
étymologie. Ad^ mot celtique, fignifie fourcil^ 
bord d'une choie ; du'mot^, vient le nom d'Ai^ 
gle. Quel plaifir n*auroit*il pas eu , s*il avoit connu 
iîne lettre de Meflîeurs de Berne , écrite immédia- 
tement après la prife de ce pays , où Aigle eft 
iappellé -4///>, & qu'un a£te de 1415 nomme le 
fèigneur d'Aigle nobilis & potens dorhinus Ludo-' 
ificus de Compois , dominas Tunis fortis dé 
Allio î Quoique la langue françoife foit générale 
parmi les peuples de ce pays , ils ne font poinf 
compris dans le Pays-de^Vaud* Leur code , qui a 
été publié il y a quelques années , forme un corp^ 
de loix féparées j & tandis que les caufes civiles 
du Pays-de- Vaudront jugées en dernier rcfFortpar 
lin tribunal de dix nrtembres du grand- confeil, lei 
peuples d*Aigle ont le droit , de même que ceu)t 
des provinces Allemandes , d^appeller au confeil 
des Deux- cents , & de faîte plaider leurs procès! 
dans une langue qu'ils n'entendent point. Les peu- 
ples du gouvernentent d'Aigle tiennent du carac- 
tère général des montagnards i ils font fabtils 8C 
enclins à la chicane. Ils devroîent être riches, eu 
égard à la fertilité de leur pays 8c à fa fituatioit 
avantageufe pour le commerce entre la Suifle dC 

O ij 
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l'ItalieiT Mais nous aurons occafion , dans la fmtë 
de cet ouvrage 9 d*ob(èrver que ce n'eft pas tou^ 
jours les bienfaits de la nature qui conduifent un 
peuple à laprofpéricéj c'eik plutôt la néceffité^ 
jointe à de bons arrangçmens dans la manière de 
Êire valoir la propriété , qui fait les nations riches^ 
Une grande partie de cette contrée eft couron- 
née des montagnes qui touchent au Valais dc an 
pays de Sanen ou Geilènay y bailliage du cantoa 
de Beme^ On va d'Aigle à Bex en deux heures de 
lems. Ce bourg, eft très-peuplé ;. fes habitans font 
aifés. On va dans une heure ÔC demie de Bex à 
Bevieux , où font les galeries fouterreines les plijs 
confidérables & les fources tes plus abondantes de 
fèl. Bevieux eft iitué au^defTus de Bex j. où il faut 
retourner pour fuivre la route d'Italie ÔC du Valais* 
Il n*'y a qu'une lieue de chenun depuis Bex à Saint- 
Maurice , lieu célèbre par fon abbaye & la légende 
de la légion Thébaîne, dont Thiftoire a été aufll 
ibuvent attaquée que défendue. On attribue géné- 
ralement la fondation de l'églifè Sc du monaftere à 
Sigifmond , roi de Bourgogne. Les religieux font 
chanoines réguliers de S. Auguftin ^ leur chef eft 
abbé y 8c les revenus de cette maifon font confr 
dérables. Elle prête hommage d'une partie de fès 
poffeffions à l'état de Berne. C'eft de la légende d^ 
Saint-Maurice Sc de la légion Thébaine , que font 
fortis une foule de faints de la Suifle j tels que faint. 
Urs 8c faint Viâor à Soleurci 014 eux & leurs 
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compagnons, au nombre de foixante-fix, obtin*^ 
rent la couronne du martyre le plus complet j s'il 
«sft vrai qu'après avoir été décapités 8C jetés dans 
la rivière par ordre du préfet Hirtacus, ils defcen- 
dirent à la nage, tenant chacun fa tête à la main , 
ainii que le dît leur hiiloire« 

Le Rhône, qu'on pafle fur un pont d'une feule 
arche , fépaf e le canton de Berne du Valais , dont 
Saint-Maurice eft le premier lieu «n venant de 
SuilTe. On eft d'accord que c'eft le Tarnada ou 
Tarnaias de l'Itinéraire d'Antonin & de la Table 
Théodpfienne, placé à douze milles A'Oclodurum 
ou MartignL Ce lieu portoit le nom A'Agaunum 
avant celui de Saint - Maurice. Agaunum paroît 
être un mot celtique qui défigne fa fituation. Gaun y 
qui fignifie im rocher, avec la prépofition a y 
forme le nom Agaunum. Ce lieu fait partie du 
bas» Valais , habité autrefois par les Nantuales. 
Voici Tordre d'après lequel Jules^Çéfar range les 
trois peuples qu'on foppofe avoir fait partie des 
babitans du Valais, ( * ) Quum in Italiam profit, 
cifceretur Cœfar , Serg. Galbant cum legione XII y 
& parte equitatus in Nantuatts , Veragros Sedui 
nofque mifit , qui a finibus Aliobrogum & laça 
Lemano & fluminc Rhodano ad fummas Alpes 
pertinente 

Les géographes 8c les favans Suiflbs ont pref-: 

<;*) De beUo galUco, lib. HJ. 

Qîii 
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que tous Tuppofé que la partie du Pays-de^ 
Vaud Se de la Savoie qui porte le nom de Char 
biais ,' où eft compris le gouvernement d'Aigle y 
étoit habité par les Nantuales* Ils placent les Ye* 
ragri dans le bas- Valais , Se aflignent le haut-Var 
lats qui commence ^ Sion > aux Sedunh On a 
trouvé plufieurs infcriptions romaines à Saint- 
Maurice ; Tune placée dans le mur d*un citne- 
tierè, découverte (eulénoent depuis quarante ans 
par M* Abauzit , favant de Genève , contient 
)e nom des Nantuales , quoiqu'un peu endommagée 
Saint - Maurice 8c le refte dq bas. • Valais iufqu'à 
Martigni , furent conquis par les Y^l^i^ns fur la 
inaifon de Savoie en 1476/ 

L'entrée du Valais par le pont de Saint-Mau- 
fice eft très-pittorefque» Tout femble iofpirer uçe 
fainte horreur. Ce mélange de monun^ens divers 
rappelle tantôt le fouvenir de la grandeur des Ro- 
mains , jadis maîtres de ce pays c^ui leur doit les 
premiers chemins praticables , tantôt les fiecles 
de la dévotion chrétienne qui fubftitue des Êiintsi 
& des martyrs aux divinités que les païen§ ado- 
roient. Si d'autres contrées ont fouffert par la 
multiplication des ordres religieux , dont l'inflitut 
eft contraire à la population en ordonnant le céli- 
bat , on peut dire que la Suifle doit à ces établif- 
femens une partie de fa fplendeur. Zurich , So- 
leure, Lu cerne devinrent confidérables par lesL. 
|Qqda;ions religieufes établies à la gloire dç$ raiaf^^^ 
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t^es êgliiçs s'eiirichirent par la dévotiott Bc le» 
JSiiracles qui attiroienf des offrandes de toutes 
parts. Mais l'opulence ayant enfûite «corrompu les 
moeurs du clergé , l'envie de dépouiller des hom- 
mes oififs fe joignit aux efforts de quelques réfor- 
mateurs ardens , &ç Von démolit^ ea invoquant le 
liom de Dieu^ tes autels qui avoient été élevés à 
fes ferviteurs. Cette révolution ne pafTa point les 
limites da Valais^ elle s'arrêta aux Bords du 
Rhône. Ce pays long^tems agité par des divifîons 
înteijtines , nées par l'ambition de fes évêques 8C 
jde quelques particuliers puiffans, ne prit aucune 
part aux troubles que la nouvelle doâritle produî- 
fit en Suifle. Les Valaifàns invités par les cantons 
catholiques à (è déclarer contre Zurich dans la 
guerre qui «'^leva pour la religion, fàvoient à 
peine de quoi il s'agiffoit. Dans ce tems vivoit ua 
iiommé Thomas Platerus , né dans un village du 
:yalais ^ qui ayant gardé des chèvres dans fon eni- 
fance, quitta fa patrie par libertinage ^ Sc après 
avoir couru le monde avec des Bohémiens pen- 
dant quelques années , fentit tout-à-coup une im- 
pulfion irréfiftible pour les études , où il fit des 
progrès rapides , dirigés par quelques fàvans qui 
vivoient alors à Zurich. La bizarrerie de fà defti- 
cée iqi fit embraifer dans le même tems un métier 
affez vil, celui de cordonnier. H exerça long- 
tems cette profefHon à Zurich, enfiiite à Bâle,o& 
j| ejppJoyolt fçs lieures de loiiir à lire Pi^toa^ 

O iv 
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tfomere 8c Euripide dans la langue original^. If 
quitta fon métier pour devenir correâeur d'im- 
primerie 8c enfuite régent d'çcole. Ayant embraffé 
la doârine des réformés , il retourna au Valais 
dans le tems où les guerres de religion s'allumè- 
rent en SuilTe. Platerus fit connoitre aux Valaifans 
le fujet de la querelle. Les Zuricois leur avoient 
adreile une apologie où ils réclamoient le texte du 
vieux Se du nouveau Teftament. Les Valaifans 
répondirent que, d^s qu'il ne s'agiiToit que du 
texte facré y cette affaire ne regardoit que les gens 
d'églifè j Se que le peuple ne devoir point s'en 
mêler. Platerus aimoit la paix , comme Erafme ^ 
2^ penfoit que les hommes ne doivent pas (è &ire 
la guerre pour des opinions. Il refuià la place de 
régent en chef des écoles du Valais , qui lui avoit 
été offert par l'évéque , Se retourna à Baie. S'il 
avoit eu le zèle deZuingle ou de Luther, Se Tam- 
bition de jouer un rôle , il auroit peut-être £ait 
une révolution dans fa patrie. 

Uo théâtre entièrement nouveau fe préfente dès 
qu'on eft entré dans le Valais. On voit d'autres 
mœurs , d'autres habillemens , une conftitutioç 
différente , un peuple féparé du refle de la terre 
par d'immenfès rochers , ne connoifTant prefqu*au« 
cun art , attaché par habitude Se par ignorance 
aux ufages de leurs aïeux , gouverné par les aflèni- 
blées de fept grandes communautés , Se par un 
évçcjue C(ui porte k titre de comte Se joqit de| 
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attributs plus honorables que réels de la fomer 
raineté , tandis que le droit de la guerre dc de la 
paix, ainfî que la législation y font entre les main; 
des aÛemblées des communes ou dizains. 

Une pprtipn du Valais appartçnoit autrefois à 
la Bourgogne Transjurane , comme on le prouve 
p^ les aâes de la fondation de Saint - Maurice j 
par le féjour du roi Sigifniond j & par le concile 
d*Epone. Le roi Rodolphe , qui fonda le fécond 
royaume de Bourgogne, en 888, fe fit couronner 
à Saint-Maurice, On a beaucoup difputé fur le 
lieu où s'aflembla ce concile d'Epone en 517, II 
éft vraifèmblable que cp fut à Epon , petit village 
voîfin de Saint- Maurice, qui n*eft éloigné que de 
deux lieues de Martignû Ce dernier bourg , qui 
portoît autrefois le nom d'OSodurum , n*a rien 
de remarquable que fbn antiquité. Céfar nous 
apprend dans (on hiftoire de la guerre des Gaules ^ 
que ion lieutenant Galba y ayant mis une légion 
en quartier d'Jiiver , un corps de trente mille Va- 
laifàns entreprit de l'y attaquer. La difcipline ro<o 

>maine triompha 4^ la fupériorité du nombre. 
Galba fortit<le fes retranchemens , & défit en- 
tiérenient ces peuples qui fè Soient trop fur les 
avantages du terrein Çc des forces. Le récit de 
cette affaire aide à faire çonnoître la géographie 
& la pofition des difïerens peuples qui habitoient 
alors ces contrées. La defcription que Céfar fak 

'4V^o(iurum , répond encore très- bien à h^Ëtp^ci 
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tiofl de Martigni , que Céfar appelle vicus Ven^ 
grorum , bourg des Véragres. Galba jugea à pro^ 
pos de recirer fà légion d'un pays où il craignoit 
de manquer de vivres : tout cela s'accorde trèsr, 
)>ien avec le refte. Céfar avoit envoyé Galba dans 
le Valais pour afllirer le paiTage du mont Saint^ 
Bernard ou des Alpes Pennines. Galba avoit laliTéi 
en entrant dans ce pays j deux cohortes à Saint- 
JVIaurice j dans la province des Nantu^tes , Se avoit 
Qdis le refte de fa légion en quartier à Oâodurum, 
Après fa viâoire , il reprit fes deux cohortes ea 
paflant j Se côtoyant la rive gauche du Hhôae Sc 
du lac 9 il fë retira en quartier d'hiver dans la 
Savoie , chez les AUobroges , fu jets de l'empire 
flomain. Tfchudi, Stumpf Se Simler^ qui écrir 
voient il y a deux fiecles, rapportent deux infcrip- 
tions romaines qu'on voyoit de leur tems à Mar^ 
tigni î l'une à l'honneur de Caïus , fils d'Agrippa 
fils adopiif d'Augufte j l'autre en l'honneur dçi 
Conftance , flls de Conftantin le Grand. Sion ^ au- 
jourd'hui la réfidence des évêques , eft fituée à (îx 
lieues de diftançe de Martigni y vers l'eft fur la rive 
droite du Rhône. Toute la contrée entre ces deux 
bourgs eft fertile ; (es vins font af^ eftimés , la 
chaleur qui fe concentre dans ces vallons étant 
favorable à la culture des vignes. 

C'eft ici que commence le haut-Valais , dont le 
t>as- Valais n'eft qu'une province. L'hiftoire de ce 
pays , de n^ênie ^\xt celle du T^fte dç 1^ %vMS^ r ^ft 
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pl48 întérelËiQte à mefure qu'on remonte dans lef 
t^rùs paffés. C'eft fur- tout dans le quinzième fier; 
(Je 8c m çommencennent du (êizieme , que fe par- 
ièrent en Valais de$ événemens d^autant piu^ 
dignes d'attention y que ces peuples avoient alors 
une plus grande influence fur les affaires de leurs 
voiftns. Ce fut le tems des conquêtes & des grands 
événemens. Des courfes continuelles dans les pro- 
vinces du Milanois y qui ne font féparées de la 
SuifTe & du Valais que par des rochers Sç des gorr 
ges dp, montagnes 9 n'étoient interrompues que 
par des guerres inteflines. 

Les Valai(àns , de même que les Romai ns , dans 
les premif^s âges de leur république , ne'pouvoient 
vivre en paix. On vit chez eux le combat de la 
dén^ocratie contre des particuliers ambitieux 8c 
puiiTans , 8c contre leurs évêques. La famille des 
barons de fiaton fut fur - tout l'objet de la jatpufîe 
publiqiie , & l'occaiion des guenes les plus achart 
nées. Guifchard de Haron , dont tous les hiftoriens 
Suifles ont parlé , avoît obtenu le droit de bour-; 
geoide à Berne. Cette qualité le rendit redoutable ; 
on a déjà dit quelle influence ces traités de bour- 
geoifîe eurent autrefois fur les affaires publiques 
des SuifTes. Il avoit fait nommer fbn fils, alors âgé 
de vingt ans, à Tévêché du Valais. ( * ) Ses liaifons 



(*) Tfchudi & quelques autres difent que cet éyé<;(Uf 
^mmé Çu^lkume de Raron % étoit fon coufin* 
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avec la maifon de Savoie fèrvirent encore à te ren/ 
dre odieux. Qn peut juger de fës ricbefles par le 
trait fuivant. L'empereur Sigifmond y voulant faire 
une expédition dans le Milanois , Guifchard leva 
ièpt cents hommes à Ces frais , qu*U conduifit en 
Italie , Se cette courfe lui coûta fept mille ducats. 
Il avait favorifé le comte de Savoie dans une 
guerre contre les SuifTes quî avoient occupé la 
vallée d'OfcelIa dans le Milanois, où la Savoie 
avoit des droits. Ce fut dans cet état des chofes, 
que les Valaifans éclatèrent contre Guiichard , qui 
occupoit remploi de capitaine-général, première 
dignité féculiere de l'état , outre diverfès autres 
charges confidérables.^On rapporte à cette épo- 
que l'origine d'une efpece d'oftracifme fort fingur 
lier , ufîté dans le Valais , dès qu'un citoyen pui&i 
fânt s'attiroit la haine publique. Voici ce qu'ea 
diiènt les hiftoriens SuiHes. On plaçoit dans un 
endroit expofé à la vue du public , une efpece de 
mafle faite de racine^ biiarvement entortillées , 
qui préfentoit la figure d'un mafque difforme. On 
appelloit cela en langue allemande , qui eft l'idiome 
du haut- Valais , une mate ou majff. ( * ) Dans tous 
les teras Se dans tou& les âges , les hommes ont: 



(*) Ce mot paroît venir du celtique, matta ^ quî fignî- 
fiè tuer. On le retrouve dans la langue efpagnole ; le terme 
4e mat dans le jeu d'échecs a la même origine. Fcyc^ 
j^ccard « ad, legem falicam* 
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été plus aifés à émouvoir par des objeti vifibles. 
La mqffue ou h mate devint aux yeux des Valal- 
fans un être perfbnnifié. Quand le peuple étoit 
attroupé , quelqu'un des chefs du complot par- 
loit au nom de la malTue ^ 6c difoit qu'elle étoit 
là pour fe plaindre des hommes puiflans 8c injuftes 
qui vouloient opprimer l'état. Alors chacun des 
afllftanâ y en témoignage de la réfolution générale 
de venger la patrie y enfonçoit un clou dans la tête 
de la maffue. L'un de la troupe qu'on nommoit 
porte-màjfue , tient cette enfeignc menaçante dans 
fes mainsr Tout te peuple le fuit , on marche vers 
les maifons des ennemis prétendus de la patrie 9 
on enfonce les portes , on met tout au pillage. 
Cette efpece d'oftracifme s'appelle porter la maf^ 
fut à quelqu'un. 

Ce fut ainfî que les Valaifans firent le procès 
aux feigneurs de Raron. L'évêque Sc fon père 
furent obligés de céder à la fureur de la populace^ 
Guifchard prit le parti d'aller avec fa femme ôc 
fes enfans implorer le fecours des Bernois , donc 
il étoit concitoyen. Les peuples du Valais implo- 
rèrent le fecours des cantons de Lucerne , Uri Se 
Underwald , avec qui ils venoient de contraéjter 
une alliance. Le comte Amé de Savoie fe mêla de 
cette affaire. Le baron ne fë fiant fans doute pas 
aux forces des Bernois, avoir confié la garde de 
plufieurs châteaux à te prince. On fe fit la guerre 
pendant plufieurs années ; c'étoient des courft9> 
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de part 8C d'autre , dont le principal objet conCj^ 
toit à faire du butin. Après bien des négociationaf 
entre lés cantons ôc le comte de Savoie, cette 
guerre qui penfa brouiller les Suifles eètr'eux, 
^'accommoda par une (èntence d'arbitres qui pro- 
noncèrent que Guifchard de Raron fèroit remis 
en pofleffion de fes terres , avec un dédommage- 
ment confidérable en argent. Tfchudi , hiftorieri 
refpeâable, dit que ce fut fix mille écus d'or. Le$ 
Valaifans ayant refufé de fe foumettre à cette fen- 
tence , la guerre recommença entr'eux & les Bcr-^ 
aois. Les premiers n*y gagnèrent que d'être obligé 
de faire une féconde paix plus défavantageufë qu€! 
l'arbitrage. 

La faimille.de Raron ti^e fon nonfi Sc fon ori- 
gine du château & du bourg de ce nom, qui cft 
aujourd'hui une des fept grandes communautés^ 
Guifchard de Raron avoir époufé Marie de Rezons^ 
parente de Frédéric , comte & fouveraindu Tog- 
genbourg , qui laifla en t4i6 ce comté à fon neveu 
Pierre ou Peterman de Raron , fils de Guifchard* 
Rodolphe Afperlin de Raron fon gendre, defcen^ 
doit d'une branche cadette. Pierre y chef de lai 
branche ainée , n^ayant point de fils , la baronnie' 
de Raron avec tous les droits de la maifbn tom- 
bèrent en pahage à Rodolphe Afperfin. Il fem- 
bloit que cette famille fût deftinée à caufer Sc à 
éprouver de grands revers. Rodolphe ayant des 
Affèrends avec révêquo de Sion , qui lui contef^ 



Digitized by 



Google 



[ "3 J 

toit quelques droits y appelia le duc de Savoie 8C 
fon frère Tévêque de Genève à fon fecours. Ils*en^ 
fuivit une expédition , oà les Savoyards furenc 
entièrement défaits ^ Sc contraints de lever le fiege 
qu'ils avoient mis devant Sion. Le duc perdit tout 
le bas- Valais , où font Martigni 8c Saint Maurice. 
Ceci arriva en i475. Le fils aine de Rodolphe 
Âfperlin , qui avoit été obligé de fuir de fa patrie ^ 
revint dans (es terres Sc n'eut qu'une fille unique ^ 
qui porta la baronnie de Raron à fon époux Thi* 
bault de la maiibn d*£rlac de Berne 9 celui-ci la 
vendit à des geiïtilshommes du Valais y de qui les 
peuples de Raron fe rachetèrent* 

Ceitainfi que s'éteignit dans ce pays- là une 
famille puiflante y £c avec les traces du gouverne-^ 
ment féodal. Un fils cadet de Rodolphe Afperlia 
s'établit au Pays-de-Vaud : (es defcendans ont poP- 
fédé beaucoup de terres confidéràbles ^ mais cette 
branche $*eft enfin éteinte avec ie dernier Afpet- 
lin y ièigneur de Balaignes« 

Le refte du quinzième fiecle & le comment 
cément du feizieme font remplis d'événemens 
remarquables pour la Suilfe, où le Valais prit 
part. Deux évêques de Sion, m$ pour gouver-, 
lier des états plutôt que pour fervir Téglife, y 
jouèrent fucceflivement de grands rôles. L'un, 
nommé Joft de Silinen, iffu d'une maifôn no^ 
ble de Lucerne , d'abord prévôt du chapitre de 
Mimfter ea Argow, attaché ^ux intérêts de 
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Louis XI 9 fut Ton principal négociateur clieï 
les Suifles. Il eut la plus grande part à la fa^ 
meufe alliance des Suifles avec Sigifmond^ sr* 
chiduc d'Autriche y fufcitée par Louis XI , qui 
cherchoit à réunir dés intérêts oppofës, pour 
écrafer Charles duc de Bourgogne ^ Ton plui 
dangereux rival. Ce Joft de Silinen ^ après avoir 
été évêque de Grenoble y fut élu évêque de 
Sion en 14S4. Il porta l'aâivité de fon efprit 
dans fa nouvelle réfidence* Le Valais lui doit le 
tétabliflèment de plufieurs églifès. Il bâtit k$ 
châteaux de Martigni 5c de Saint -Maurice, & le 
pont du Rhône. Il y fit exploiter une mine d'ar<^ 
gent; mais ces occupations pacifiques ne fuffi- 
ibient pas à fon humeur ambitieuië. Plus guerrief^ 
plus homme d'état que prêtre , on le vit à la tête 
d'un corps de troupes^ marcher au -«•delà des 
Alpes y par des chemins affreux 8c des précipices ^ 
dans une partie du Milanois , pour faire la guerre 
au comte d'Arone. Cette expédition fiit malheu« 
reufe. LesValaifans 8c leurs auxiliaires de Lucerne 
furent défaits par les troupes Milanoiiès : un ad-» 
verfaire dangereux pour l'évêque commençoît à 
fe faire connoitre. C'étoit George de Superfax, en 
allemand , auf dtr Flue , d'une famille noble ^ 
homme conGdéré par fes richefTes & fes talens. 
Ce dernier s'étoit déclaré contre lès intérêts de la 
France, parce que l'évêque y étoit attaché. Il fît 
tant , que lesValaiiàos , irrités du déiaftre de l'es- 
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i)édîtîôn d'îtalîei chaflerent leuJ* évêque. On VU 
le même George .de Superfax , dans le fiecle fui- 
vant, après avoir été long-tems ouvertement atta* 
ché au parti Autrichien 8c aux ducs de Milan , fe 
faire diaflèr de fà patrie, comme étant vendu ^ ta 
France, dont ilâvoit été Tadverfaire. Il mourut 
en exil à Vevay en 1 529. 

Un homme plus célèbre que ceux dont nous 
avons parlé, eft Mathias Schinner^ originaire de 
Coms dans le haut^ Valais, devetiu évêque de Sion 
en 1500, après fon oncle Nicolas Schinneré II 
fut l'ennemi déclaré de la France pendant le cours 
dé Cà, vie , s'étant d'abord attaché à l'empereur $ 
enfuite au pape; Guichardin parle fouvent de lui 
dans rhiftoire des guerres d'Italie ^ où il joua un 
il grand rôle* Ce fut lui qui engagea les SuilTes à 
lever des troupe^ pour le fervice du pape Jules II } 
il fe rendit lui-noiême à la diète en 1 5 lô , où il pro^ 
pofa Talliance avec le pape , qui fut conclue pour 
dnqans. Les SuiiTes nlarcherent en Italie pardeusc 
toutes différentes. Ce fut l'évêque de Slion qui palfa 
en fevoe Sc paya la première folde aux troupes qui 
paflbieQt par Martigni SC le mont Saint- Bernard. 
Cette expédition ne fit pas honneur aux Suiffes , 
qui retournèrent chez eux (ans avoir rien fait^ 
avec le fbiipçon d'avoir reçu 4ie l'argent des Fran* 
çoîs. Mais Tévêque de Sion obtint le chapeau de 
cardinal pour prix de fon 2ele. Guichardin , qui à 
limitation dé 'tite-Live orne ion ouvrage par des 
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harangues y en fuppoiê une de ce cardinal ^adïe^t 
fée aux SuiiTes qui vouloient fe retirer du Mila- 
cois , où le cardinal les avoit engagés à marcher 
contre François premier. On fait comme il par- 
vint à les ramener vtrs M^rignao^ , où fe donnai 
cette bataille £ fimeile aux Suiâes, Sc dont le 
général Trivulce difoit que les combats où il s'étoit 
trouvé jufques là, n'étoient que des jeux d^enfàns» 

Après cette féconde expédition , le cardinal de 
Sion f\n attaqué par le parti de George Superfax y 
qui s'étoit tourné du côté de la France : ce prélat 
chargé de la haine de &$ concitoyens , n'oià plu» 
revenir dans fa patrie.^ En vain eut-il recours aux:» 
foudres de la cour de Rome : la mafle redoutable 
avoit déjà marché» Après avoir inutilement tenté 
de rentrer dans fon évêché , il finît fes jours à 
Rome en i$ii y fans avoir jamais cefle de fe mê- 
ler des intérêts des princes ennemis.de la F.r^ce^ 
juiqu'à fa mort y emportant la réputation d'un 
négociateur adroit & dangereux. Sa premief^e jeur 
nèfle avok été employée à Pétude y qui lui valut 
cette éloquence perfuafive fi fonefte à fa patrie» 

George Superfax, d'abord fon élevé & foa 
ami 9 qui avoit contribué à l'élever à répifcopac> 
fut long-tems attaché à l'empereur & au pape > 
qu'il abandonna p<yir embrafler le parti de la 
France. Tandis que les Suifles fe liguoiept avec 
te pape 9 il engagea les Grifons 8c une partie des 
Valaifans^à faue alliance avec Louis XII. Son filst 
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i^iôrs doyen du chapitre de Sion 9 marcha Aàti td 
Milanois à la tête d'une compagnie d'infanterie* 
Quoique maltraité par les Valaifans , le cardinal 
de Sion fut bientôt raccommoder les Suifles aveo 
Jules IL 

La fureur des peuples , tour^-à-tout agités par 
des intérêts contraires , fe tourna alors contre 
George de Superfax , que le cardinal accufoit de 
s'être laifle gagner par l'argent de la France. On 
lui fit fon procès avec autant de férocité que de 
mépris pour toutes les formes. En paffant par Fri- 
bourg pour fe rendre à Berne ^ où il avoit le droit 
debourgeoifîe > dans l'intention de Ce juftifier , il y 
fut arrêté & jeté dans un eachoté Superfax traité 
comme un traître y fubit pendant près de troi^ 
mois des interrogatoires^ 8c fut mis trois jours 
de fuite à la queftion. Comment un citoyen du 
Valais 9 pouvoit-il être mis en prîfon à Fribourg î 
Avoit-il d'autres juges légitimes que fes conci- 
toyens \ On étoit fl éloigné , dans ces tems bar^^ 
bares , d'avoir des notions du droit des gens , qu'il 
feroit inutile d'efTayer de rendre raifon d'une pa- 
reille procédure^ Superfax avoit une femme très- 
belle i qui lui avoit donné vingt-trois enfans ^ elle 
fe rendit à Fribourg pour obtenir la grâce de fort 
mari. Arfent , avoyer de la république , homme 
généreux Sc bienfaifàilt ^ eUt pitié dé cette faimllld 
malheureufb j 8c aida Superfax à fe fauvei^ de ptU 
{on d'ime manière aufli étrange que tout le reflâ 
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iTe l*hiftoire. Uo huifller de la ville le porta furfétf 
épaules à travers de la rivière qui baigne les mi^r» 
des ptifons. Le lendemain de fon évafion il y eur 
un tumulte général à Fritx>Ufg. On ne tarda pas à 
ibupçonnèr Tavoyer Arfent de l'avoir favorife»* 
Celui-ci s*étoit mis à l'abri de la fureur du peuple 
dans une églife , d'où ii fut arraché , emprifonné^ 
comme Superfax l'avoît été y & mis à la queftioff 
pour avouer ce qu'il favoit de fa fiiite^ Fendant ce 
tems , Superfax avoir gagné Neuchatel. Les Fri- 
bourgeois ayant découvert où il étoit , envoyèrent 
réclamer leur prifonnier. Louis d'Orléans y ibuver 
rain de Neuchatel, étoit alors à l'armée Fran« 
çoife en Italie. Superfax réclama la proteâion de» 
Neuchatelois qui refuferent <le le livrer. Berne 
jugea à propos d'évoquer à foi cette eau fe , Super- 
fax étant un de fès combourgeois j luinnême de- 
mandoit qu'on lui f it fbn procès en règle y Se le» 
Neuchatelois ne firent point difficulté de le livrer 
aux Bernois. Cependant meffieurs de Fribourg 
infiftoient encore •, ôc fur le refus de leur livrer 
Superfax y ils firent le procès à leuravoyer, que 
fil fon rang ni fon alliance avec la fille de l'avoyer 
de Diesbach de Berne ne purent fauver de la rage 
du peuple : il fiit condamné à perdre la tête fur 
un échafâut. 

L'état de Berne avoit fixé le jugement du pro«' 
ces de Superfax au 24 mars } il parut des député» 
eu Valais 8c de Fjrjbourg, qjoi demandèrent em^ 
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co^e qu^on leuî Jîvrât l'accu fé. On ne fait pas 
prècifément quel fut le tribunal qui jugea Super- 
fax à Berne. Quoi qu'il en foit, il fut abfout^ 
en donnant caution pour tous les frais ^ & pro- 
mettant pour lui 8c les fîens de ne jamais tirer 
vengeance de ce qui lui étoit arrivé dans ce pro- 
cès. Lès parens du malheureux avoyer de Fri^ 
i>ourg furent obligés de faire la même promelîe* 

On entrevoit dans le récit qu'ont fait les hifto? 
liens SuiiTes de cet événement , que ceux qui eà 
furent les viâimes s'étoient laides gagner par de 
l'argent delà France. Steller^ hittorien Bernois ^ 
taconte des détails très-finguliers de la manière 
dont les agens de cette couronne s'y prenoîent 
pour répandre des préfens. Dès l'année 1507 j ua 
îde ces employés , nommé Roquebertin , paffa dans 
|>lufieurs villes de Suiflè^ donnant des feftins fbmp- 
tueux , moyen ufité de tout tems pour captiver les 
•cœurs de la nation : il fe rendit auffi aux bains de 
Saden , lieu très «- fréquenté par les SuifTes , où il 
Tépandoit de l'argent, payoit à l'auberge la dépenfe 
des hommes , & faifoit des préfens aux femmes» 
Dans le même tenw , un évêque de Rie , nommé 
Pierre-Louis , faifoit le même métier à Lucernc 
fit à Berne. On donnoit Tapparence de la plaifan-; 
terie à cette indécente manœuvre. L'évêque iè 
promenant dans les rues de Berne 9 fe laiflbit pren-<' 
dre prifonnier par les femmes, & fe rachetoit aveq 
4es écus. On dit qu'il paya un jour à Lucerne Técot 
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de huit cents perfoiines , 8c une autrefois à Berof^ 
celui de onze cents autres. La cupiidité avoit porté 
l'abus des penfions étrangères à un aufli haut de- 
gré. Les gouvernemens , pour réprimer ces abu$ 
fcandaleux 8c criminel^ , firent à la fin des réglef^ 
mens féveres y qui fubfiftent encore» 

Dans les tems dont nous venons de parler , le$ 
Sjuiflês n*etoient jamais tranquilles , 8c ne reve^^ 
noient d'une campagne glorieufe que pour fe que- 
reller entr'eux. Les Valaifans, regardés depuis 
long-tems comme faiiânt partie du Corps Helvé- 
tique ^ ont conftamment été compris dans fèis 
alliances avec la France , & ont un régiment dan^ 
ce fèrvice , qui joui^ des mêmes capitulations que 
le refte des SuifTes. Les officiers Valaifans qui ont 
obtenu des grades diflingués en France , n'oi\C 
jamais rapporté dans leur patrie des mœurs & un 
luxe étrangers. La femme d'un maréchal-de-camp 
vit chez elle habillée à la mode du pays. 

Sabina qualis aut perujla folibusr 
Pemicis uxor Appulu 

Les mœurs y ont en général confervé leur an- 
cienne fîmplicité. On trouve chez les Valaifans 
cette hofpitalité affez ordinaire parmi les peuples 
qui ne font pas encore gâtés par le trop grand 
commerce avec d'autres nations. ( * ) 

< I y " ' " M"" . — ^— i— — ^— ^1 I M III I I f I, 

(T) C« pays fiit peu connu des apciens* On 9 lieu dii^ 
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L'hi^ftoûre. naturelle de ce pays offre une muM-^ 
tude d'objets aiTez intéreflans qui oot été ample* 
tnent trakés par Sinler & les géographes mo- 
dernes 9 mais fur-tout par Scheuchzer. Ces détails 
ne font pas l'objet de nôtre travail. Le Valais eft 
plus connu des étrangers par Tes eaux minérales 
& fes bains , que par tout autre objet. Ceux 
qui auront le courage de braver les horreurs des 
jwrécipices , des rochers , des tof rens ^ des mauvais 
gîtes & de la vermine ^ y trouveront une moiflbn 
de curiosités naturelles. Nous obfêrverons que le 



croire que les Viberi , dont Pline fait mention , habitoient 
le haut-Valais iufqu'aux fources du Rhône. Il défigiie un 
peuple afiêz clairement, «n âifànt le dénombrement 'des 
divers habitans des Alpes; 8( parlant des Rhétiens, ÎL 
^It i Rhtjetorum Vennonetes Sarunetefque ortus Rheni acco^ 
luntt Lepontiorum qui Viberi vocantur fontem Rhodani 
sodem Alpium traSu. On fait que le Rhône prend naif^ 
iànce au pied du mont Furca qui termine le haut-Valais» 
Cette montagne ijb joint au mont Saint-rGothard , où com<« 
mence la vallée de Livinen, dont les habitans étoienç 
nommés Lepontii. On peut préfumer que du tems de Pline , 
les Valaifaas, Viberi, furent regardés comme appartenant 
;aux Lepontii. L'infcription découverte à Saint - Maurice « 
^ue nous avons déjà citée, dédiée à Tibère , indique quatre 
cités ou républiques de la vallée Pennine qui étQÎt alorg 
le nom du Talais. Les peuples Celtes ou Gaulois étoient 
généralement repartis en pagi ou cantons , -dont la réu« 
tiion formoit un corps de république. Il ed remarquable 
4|ue les Séquanois qui touchoient à THelvétiè, éioient 
divifés en quatre cantons , ( voyer Dunod , Hilloire dei 
iéqu^aojs) de même que les Helvétiehs & les Valaifkofi^ 
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géographe Faefî lui aflure inexa^emçot vingt mSlef 
d'AUeixiagoe de longueur depuis Ton extrémité 
orientale juiqu'au lac de Genève. Walfer, auteur 
d'un Atlas de SuilTe , où l*on trouve une carte du 
Valais , rédigée par lui-même foqs la prote^ioa 
de révêque de Sion çn 17689 ne lui en donnç 
que feize. 

La république du Valais 9 (ans parler des prot 
vinces de ion reflbrt, qui portent le nom de haut* 
Valais , eft partagée en fept parties qu'on appcUa 
dixaias. Sion, en latin Sedunumj eft le chef-liei^ 
du premier dixain. Ce bourg ou ville eft remarqua* 
ble par fa fituaiîon au bord d'un torrent du même 
nom. Trois châteaux placés fur autant de rocher^ 
qui s'élèvent l'un au-del^iis de l'autre , appai tienr 
nent à l'évêque ; celui du milieu porte le nom de 
J^aleria , dont l'origine eft vraifëmbjement ro? 
çnaine. On voit encore près, de la grande porte 
de l'églife cathédrale de Notre «^ Dame , les frag- 
mens d'une infcription que les favans ont reftituée 
çn ces mots : 

IMP. CiESARI DIVI IVLI. F. 
AVGVSTO COS XL IMR XIII. 
TRIBVNITIA POTESTATE XVf,^ 
- PATRI PATRŒ. 
PONTIFICI MAXIMO. 
CIVITAS SEDVNORVM 
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L'auteur des mémoires fur THelvétie donne 
fine es^plication favante de cette infçription^ d'oi|!i 
îl conclut en faveur de fôn fyftême fur les quatre 
(Cantons du Valais 9 dont Sion étoit peut-être la 
capitale } le mot civitas défignant , non une yillç » 
mais un corps entier de république. 

Qn peut compter au rang des (ingularités de ce 
|ieu 9 la réfidence d*un miniftre tie France , qui 
depuis trente années repréfente dans cette ville ^ 
pu il n'a guère d'autre emploi que de donner 
annuellement un dîner où Ton boit à la fanté du 
roi fon maître. Ce réfident, homme de mérite, 
pour mieux fupporter cette e/pece d'exil , s'eft en 
quelque manière rendu concitoyen de ce peuple y 
^ s'y mariant à une aimable femme qui lui a 
donné une nombreuse famille. Ce parti cft plufi 
fage que d'écrire des élégies , comme fit Ovide 
dans fon exil chez les Sarmates. 

C'eft dans le château de Majoria , un des troi$ , 
dont nous avons parlé 9 où réfide l'évêque 9 que 
ç'aiTemblent deux fois chaque année fous fa préfi- 
dence les députés des fept dixains ; mais c'eft le 
chef féculier de la république , appelle capitaine j 
Se en allemand landshauptmann j qui les convo- 
que. Qn reconnolt encore dans l'efprit de ce gou- 
vernement l'ancien mélange des droits temporels 
^ des droits fpirituels : mélange bizarre qui exifta 
|ong-tems à Rome 8c dans le refte de la chré<f 
|iefi;é 9 oi\ les droits du prince 9 du peuple Sc du 
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fchef fpîrîtuel étoîènt fouvent confondus. Quand 
révêché eft vacant, les chanoines propofént quatre 
candidats ^ parmi lefquels TafTemblée générale des 
<]éputés choifît le nouvel évêque à la pluralité des 
Aflfrages. 

Sion eft la ville la plus confidérable du Valais , 
Se palTe pour en être la capitale , quoique chaque 
dixain forme une petite république à part. Brigc , 
en allemand Brieg , eft le principal bourg après 
Sion , 8c a donné Ton nom à l'un des dixains» 
Simler qui étoit favant , &: qui vouloit à toute 
force trouver des étymologies , dérive le nom de 
BrUg des Viberij dont nous avons parlée 

Brieg eft un très - beau bourg , où Ton voit des 
maifbns de particuliers alFez bien bâties ; les torts 
font couverts d'ardoife dont la couleur argentée 
jette un éclat fort agréable. Quoique cet endroit 
foit moins fertile que Sion, /es environs font riches 
en belles prairies. Les thermes ou bains chauds de 
Brieg font fort eftimés , quoique moins célèbres 
que ceux de Leuck ; ce dernier bourg , fitué à una 
lieue en-deçà de Brieg, a donné fon nom au troi- 
iieme dixain. Les bains de Leuck font à trois lieues 
du bourg, au pied de la chaîne des Alpes quî 
fépare le Valais du canton de Berne , & dont le. 
mont Gemmi eft le principat fommet. Le paffage 
de cette montagne , que Ton voit gravé dans les; 
ouvrages de Scheuchzer & dans fa carte de Suiife , 
eft infiniment remarquable \ c'eft un des monu^ 
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mens les plus curieux de la hardieiTe des homme» 
& des horreurs de la nature. Les fragmens des 
rochers , qui fe détachent fouvent & vont rouler 
dans les chemins , font effrayans pour les voya- 
geurs qui vont Ce rendre aux bains par cette route 
en venant du canton de Berne. Il y a trente ans 
que les Bernois aya^t été requis par leurs alliés 
ë'Uri de leur envoyer du fécours contre leurs 
fujets rebelles de la vallée de Livinen fur le mont 
Saint-Gothard , firent marcher quelques bataillons 
d'infanterie , fuivis de pièces de campagne y par 
cette route dangereufe. On étoît déjà arrivé dans 
le Valais , lorfque des couriers dépêchés d'Uri 
annoncèrent que les rebelles avoient rendu les 
armes. Dans le tems des guerres des Bernois Se des 
Valai(ans , on paflbit le mont Grimfel qui fépare 
^extrémité orientale du Valais & le pays de Haslî , » 
province du canton de Berne. Ce dernier paffage 
eft encore plus difficile ; on croit avec beaucoup 
de vraifèmblance y que la nature 8c le climat de 
ces montagnes étoit autrefois moins fauvage , SC 
que les glaces ont fermé des terreins & des pafla- 
ges autrefois ouverts. Une foule de traditions 
reçues parmi les habitans des montagnes l'artefte. 
"1 Nous ne dirons rien des mines de fer Sc de 
çryftal qu'on trouve dans le Valais , non plus que 
de quelques mines d'or 8c d'argent, dont les habi« 
tans font un grand myftere. Dans un pays dont le 
liouverneipenc e|l démocjatiqi^ 9 où l'on craint 
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d'attirer la cupidité des autres nations j ce myfterof 
eft prudent , & femble être juftifié par une politi* 
que fage. 

A l'extrémité orientale du Valais , près des 

fources du Rhône , s*éleve au midi une chaîne de 

montagnes d*une hauteur immenfe , qui fépare ce 

pays 4e la vallée d'IIfcella y portion du Milânois 

aujourd'hui appartenante au roi de Sardaigne. La 

montagne qui fert de paflage d*uo pays à l'autre 

porte le nom de Montagne Grifi y en allemand 

Griesbtrg. C'eft le chemin le plus droit pour fe 

rendre de Berne à Milan , où Ton peut arriver en 

fix jours par le lac Maggior 8c les isles Borromées» 

Le fommet de la Montagne - Grife s'étend en 

forme de plaine fur une longueur de plufieurs 

Iieuçs,8c une grande lieue de largeur , formant 

une voûte de glace prefque horizontale , traverfée 

par des crevafTes. Nous connoiiTons ce paflage^ 

que Ton ne peut guère contempler fans frémir. Oa 

eft dédommagé de l'horreur qu'il înfpire , par les 

afpeâs majeftueux de ces (inguliers ouvrages de 

la nature. 

Immédiatement après avoir gagné l'autre côté 
de cette plaine de glace , on commence à de(cen<é 
dre vers l'Italie , ou l'on croit entrer dans uti 
nouveau monde. Après avoir marché pendant 
quelques heures fur des rochers couverts de quartz; 
blanc Se de cryftalUfâtions, le voyageur fent bien^ 
tôt, à la chaleur ç^u'il éprouve, qu'il a pafle ^% 
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pn autre climats Au-delà de Forma^zo, village dé 
la vallée d'Ufcella , on commence à voyager fous 
des berceaux de vignes , ayant à droî^pêc à gauche 
des plaines couvertes de figuiers entrelacés de 
vignes. C*cft le voyage d'Énée aux champs Élyféesi 
après avoir pafTé TÂchéron Se les eaux du Styx. * 
. La nature a fans doute placé dans rintérieur des 
montagnes du Valais toutes fortes de minéraux ^ 
fans en excepter les métaux précieux, dont la 
propriété pourroit un jour devenir dangereufe aux 
mœurs 8c à la liberté de fes habitans« Nous ne 
parlerons point des goitres fi communs dans le 
Valais , & que M. de Luc attribue avec vraifèmH 
blance aux eaux chargées de piarties trop grollieres^ 
qui fervent de boiiTon aux habitans. Nous pafTon^ 
fous filence les Crétins^ i^ce d'imbécilles mal faits 
j8c goitreux y à qui la Providence a donné une 
indifférence flupide qui les empêche de fentir la 
mifere* Détournons les yeux de ces objets affli- 
geans , pour reprendre notre itinéraire à Vevay. 

Ceux qui après avoir été jufqu*à Sion revien- 
dront par la même route , feront dédommagés de 
la fatigue du voyage par ta dîverfîté des mêmes 
objets qui , vus en tens contraire , leur offriront 
encore des tableaux nouveaux. Tous les livres de 
voyage & de géographie de SuifTe ont parlé de la 
cafcade de Piffevache près de Saint • Maurice , 
laquelle a environ huit cents pieds de chute. Ces 
lottes d'objets font du refibrt de la peinture ou dd. 
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ta poéflé : de froides defcriptionseir profè n'oftréfil 
Irien de fatisfaifanc au leâeun 

Près du m^me lieu on voit un rocher de pierrd 
calcaire ^ taillé à pic ^ difpofè par couches , qui 
s'élève en forme d'amphithéâtre. A la ctioitié de â 
hauteur eft un joli bermitage qu'on prendroit dû 
loin pour une maifbn de cartes attachée au rocher ^ 
Comme une cage fufpendue comi'e un mur. Une 
petite terrafle, qu'on diftingue à peine ^ bordé 
cette demeure folitaire , où Ton arrive par ua 
chemin aflez commode, taillé dans le roc. On ne 
peut s'empêcher d'être étontié en voyant ces 
retraites f dont l'invention eft due aux premiers 
chrétiens épouvantés par la crainte des fupplices f 
qui ne voulant ni réfigner leur foi 9 ni fubir le 
martyre, fe fauverent dans ces afyles folitaires; 
Dans les fiecles fuivans , où les chrétiens ceflfeteiit 
d'être perfécutés , des dévots mélancoliques , qtd 
jugeoient l'efprit de l'évangile d'après une im» 
ginatioir exaltée , crurent ne pouvoir mieux glo- 
rifier Dieu qu'en fuyant les hommes. Aujourd'hui 
la plupart des hermites font de pauvres moin^ 
quêteurs qui vivent d'aumône & de la bienfaifânc0 
des bonnes âmes du voifinage. Pour avoir la répu- 
tation de faint, il eft plus fur de fe cacher que de 
fe faire voir en public. 

Nous avons oublié de dire qu'4 une petite demîr 
lieue Z}u nord d'Aigle , on voit quelques c6teaQ£ 
où croiiTent des vins fort eftimés. Il y avoit w^œii^ 
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Ibis dans cet endroit qui porte le nonj d'Vvonne ^ 
un village confîdérable y qui a été entièrement, 
détruit par la chute d'une montagne , ainfi qu'ua 
village voilîn nommé Corbieres. Ce défaftre arriva 
le 4 mars i$ii4. Un gentilhomme de la maifon 
d'Ërlac , gouverneur à Payerne y attiré fans doute 
par la fécondité du fol , s'y fixa en i6i i , & éta-, 
blit une plantation de vignes qui fubfifte encore 
aftuellement. Voici Tinfcription qu'il fit mettre 
fiir fa maifon : 

Antonius ah Erlac , Agatha a Diesbach qucB^ 
anno 1^84. , d. 4. martis miraculoja montis frac< 
turaper terrœ motiim facla , penitus cooperta villa 
cum prœdiis fuit j eandem felicibus aufpiciis 
inchoatam citra triennium dbfolutam reddiderunt. 

Si l'on en croit un hiftorien de Berne , les habi- 
tans d'un village Valaifan du voifinage s'apper- 
çurent, quelque tems avant ce malheur, qu'il 
s'étoit fait à la montagne une fente confidérable , 
dont les gens d'Yvonne ne favoient rien. Ils mépri- 
sèrent l'avis de leurs voifins. Un tremblement de 
terre détermina la chute de la montagne, déjà 
ébranlée peut-être par des torrens 5c des eaux 
fbuterreines , qui quelquefois fe creufent des 
pafTages invifibles dans les montagnes , & occa- 
fîonnent par-là de grands ravages. Peut-être auflî 
des feux fouterreins, fans faire d'exploiion au^ 
defTus de la fuperficie des terres , préparent ces 
cataftrophes* Ce font les mêmes volcans foutei :; 
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ieins ^ qui chauffent les eaux thermales du Valais/ 
8c qui préparent peut-être les métaux par unef 
opération lente ^ dont la chymie ne connoit pas les 
iècrets. 

Nous aurions pu nous arrêter plus long-tems 
fur les produâions de la nature dans ces pays ; 
mais ces détails fe trouvent dans d'autres ouvrages^ 
Vevay nous rappelle deux hommes remarquables ^ 
dont l'un y a fini feS jours vers la fin du (iecle pafTé^ 
Se l'autre honore encore (à patrie. Le premier fui 
Un ennemi des rois y le iècond eft un ami des 
hommes; 
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CHAPITRE X. 

Anecdotes far le général Ludlow , Vun des juges 
de Charles premier j mort à Vevay. Remarques 
fur la population du Pays - de - Vaud par un 
pajieur de Vtvay. 

jLàE général Ludlow , l'un des juges de Charles 
premier i roi d'Angleterre, profcrit par l'aâe du 
parlement paffé à la reftauratîon de Charles II , 
s'étant retiré en Suifle y d'abord à Genève , en- 
fuite à Vevay , ( * ) y vécut jufqu'à Tâge de foixante 
8c treize ans. Il fut enterré en 1693 danâ une églife 
de cette ville ^ & fon époufe fit m^ettfe fur fon 
tombeau Tépitaphe que M. Addiffon rapporte 
dans fon voyage. Ce républicain enthoufiafte fut 
également haï de Cromv(rell & de la maifon de 
Stuart, parce qu'il vouloir la liberté de fa patrie ,\ 
doïit Cromwell afpîroit à être le maître. Ludlow 
écrivit pendant fon fé jour en Suifle , des mémoires 
fur les affaires de fon tems , jufqu'à l'anncé 1672* 
Les deux premières parties de cet ouvrage com- 
mencent en 1640 8c fe terminent à la reftauration 
de Charles II en 1660 j la troîiîeme ne parut qucf 

( * ) On voit encore à Vevay , fur le mur de la maifon 
^'il habita , cette iofcription : Omne folam forti patrêd 
guia patris* 

;romc IL <î 
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quelques années après la mort de l'auteur. vTouf 
l'ouvrage a été réimprimé à Londres en 1751 in- 
folio 9 avec un fiipplément qui contient des pièces* 
très-curieufes fur la guerre civile d'Angleterre , ôC 
une copie féparée de la iëotence de mon de 
Charles premier ^ accompagnée de la fîgnarure Se 
des cachets de cinquante-neuf juges , parmi lef- 
quels on voit les noms d'Olivier Cromwell> de 
Bradshaw , d'Ireton , 6c du général Ludlow , au^ 
teur de ces* mémoires • 

La dernière partie de cet ouvrage renferme des 
détails fur la vie de Ludlow ÔC de fes camarades , 
& fur ce qiir leur arriva en Suiffe , où ils effuye- 
rent, à ce qu'il dit, de vives^ perlecucions de 1* 
part de la maifon Stuart , Se iur-tout de Henriette y 
duchefle d13îléans , fille âe Charles premier. Tous- 
ces détails font intéreflàns , & font voir comment 
on penfoit en SuifTe fur la révolution d'Angleterre. 
Ludlow, qui avoit obtenu la proteârion de l'état 
de Berne , dédia à cette république la premierer 
édition de fes mémoires. M. Thomas Hollis, gen- 
tilhomme Angloîs , dont on parlera plus au long , 
attribue dans une note écrite de fa main , l'éditio» 
de la troifîeme partie de cet ouvrage à un nommé" 
Ifaac Littlebury , ainfi que la préface qui eft i Ist 
tête de tout l'ouvrage. Cette dernière pièce eft (P 
finguliere, Sc caraâérife avec tant de force unr 
républicain paflibnné , que nous croyons faire^ 
plaifir aux leâeurs de la traduire^, d'autant plus. 
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%i'elle contient à peu près Thiftaife de LudloWi 
« L'hiftoire n'offre aucun exeaiple d'un hoiUndiQ 
i> donc la vie Sc les aâions aient été généralement 
>y approuvées. Les vertus de Scipion & de Caton 
» ne purent les préfervcr des traits de l'edvie Si 
D de la calomnie t le premier fut injuftement atta^ 
î) que dans raffemblée du peuple Romain j le 
» fécond effuya les traits que Tufurpateur Jules 
j) Céiàr lança contre lui dans fes écrits. On ne 
>^ doit donc pas s'étonner ii ceux qui ^ en fuivant 
)> ces modèles illullres , ont dévoué leur vie au 
» fervice de la nation ^ ont éprouvé de nos jours 
» un pareil fort. On verra dans ces mémoires ce 
D qu'il en coûta à l'auteur d'avoir penfé & agi en 
» bon patriote. On verra qu'il ne (ë conduifît 
» jamais par des înrérêts perfonnels ; qu'il fut 
D l'ennemi juré de tout pouvoir arbitraire y fous 
)> quelque forme qu'il fe cachât ; qu'il défapprouva 
» l'ufurpatioa de Crômweil, & qu'il fe feroit 
» oppefé à fes vues avec la même rigueur qu'S 
» celles du roi, fi l'ufurpateur n'eût pas prévenu 
» tous fes efforts par fon cxttême vigilance. Si laf 
» naiiTance doit être comptée pour quelque chofe,- 
» on doit obferver qu'il fortoit d'une ancienne' 
y> famille du comté de Shrop , tranfplantée dans 
» celle de Wilts y où fes aïeux pofféderent des 
K) biens confidérables, & furent fréquemment élu* 
5> repréfentans au parlement. Son père Henri tud' 
low ayçnt été élu membra de celui de 1640 ^ 

ij 
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y> fut un des plus vigoureux défenfêurs des libertâ* 
» du peuple contre les prétendues prérogatives' 
» de la couronne. L'exemple de fon père , joint 
» à la perfuafion oà il étoit de la néceffité de 
» défendre ià patrie 9 fit prendre les armes à 
» notre auteur. Il fit Ton premier apprentiflàge à* 
)> la tetallle d'Edgehill en qualité de volontaire 
» dans les^ gardes du comté d'Eflex. Son père 
» étant mort dès le commencement de la guerre 
y) civile 9 il fut élu^ unanimement menibredu par- 
» lement pour le comté de Wilts. Il fê diftingua 
» fur-tout par fon 2ele pour l'intérêt de fbn pays^^ 
« & reçut peu de temr après le commandement 
» d'un régiment de cavalerie pour la défenfe dit 
» comté dont il avoit été le répréfentant. Les 
y> grades militaires , auxquels il fut élevé dans la 
» fuite , prouvent affez fes talens dans un fîecle où- 
» les diflinflîons n'étoient pas l'effet d'un choi^ 
» aveugle. 

» Après la mort de Charles premier , le parle- 
» ment l'envoya en Hollande en qualité de lieute- 
» nant-général de cavalerie. H s'acquitta de cette 
» commiflîon avec fuccès jufqu'à la mort du lbrd~ 
» député Ireton j dès-lors^ il exerça les^ fondions 
» de général en chef , fans que le crédit d'Oliviet 
» Cromwell , qui connoifTok trop^bîen Ion amour 
» pour la république , eût empêché fous diveil5^ 
» prétextes de lui faire donner ce titre;. Il fbroît 
» venu^ à bout d'étoufl^r entièrement la rebellioi^ 
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dlrlande , (ans Tufarpation de Cromw'eU 5 & 
j) guoi<jue celui-ci employât tous les moyens pof* 
}> lîbles pour le gagner , il refufa conftammènt de 
^) fervir fous fes ordres. Quand Cromwell fut 
p mort, on eilaya de rendre la république à elle? 
» même , & notre auteur ne fut pas alors un 
» fpeâateur inutile j mais les refTorts de la ma- 
7> chine ayant été forcés , tout leui* eSet manqua^ 
n & Charles H trouva le moyen de remonter fur 
» le trêne de {es pères. Ludlow 9 après avoir 
p expoféfavie pour la liberté , fut dépouillé de 
V ks biens., condamné comme traître, réduit i 
» s'exiler du pays qu'il avoit défendu. Ce fut 
» prefque miraculeufement qu'ayant échappé à 
9) tous les pièges qu'on lui tendit en Angleterre , 
» il trouva un afyle en Suifle. Il fiit long - tems 
^) réduit à fe cacher ; mais à la fia fes vertus le 
» firent remarquer. Il refla plus de trente ans fous 
9) la proteâion de la république de Berne , qui 
Y) lui avoit accordé un afyle y 8c la vigilance da 
5) gouvernement fit échouer tous les complots 
)) tramés <:onire fa vie, quelques-uns même furent 
» féverement punis. 

» Ce fut durant cet exil qu'il écrivit ces me*- 
» moires} montrant avec raifon qu'un jour les 
» defcendans du roi Charles feroicnt regretter à 
» fa patrie les perfécutions qu'il en effuyoit. Mais 
» qui peut (avoir ou prévoir comment penlêra 
«I uae action entière ? Après que toute rirlaade^ 
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p eîpeepté Londondery , fut tombée entre lef 

» mains des papiftes , Se que le roi Guillaume 
w eut appelle Ludiow pour commander les trou- 
» pes qui dévoient les en dépoiPèder j lorfque les 
» Angloi; chaires de cette isle , fe réjouiiToient de 
» fon retour 9 & que déjà il arrivoit çn Angle^ 
» terre rempli de l-efpoir de fervir encore fa pa* 
>> tifie , il fut reçu d'une manière qui , pour Thon- 
» neur de fon pays , doit être couverte d'un éter- 
» nel oubli. Privé 4e l'honneur de mourir en pa- 
)> triote, il retourna dans fon afyle ; mais il ne 
» conièrva point de rancune ^ fës derniers mots 
» en mourant , furent des vœux pour la profpé^ 
p rite de fon pays. » 

A ce fragment que nous avons traduit > joignons 
quelques traits relatifs à ce qui fe pafla en Suifle. 
depuis l'arrivée de cet illuftre exilé. 

Obligé de fe fauver d'Angleterre , il pafla en 
France & de là à Genève , où il s'arrêta quelque 
tems. Lorfqu'il apprit que le colonel Brakftead 8c 
deux autres juges du roi Charles premier avoient 
été failis en Hollande à la réquifnion du roi 
Charles II , & conduits en Angleterre où ils furent 
exécutés en 16&1 , cet événement alarma juftement 
Ludiow, ainfl que fes deux amis , Lisle & Cawley^ 
compris dans la même fentence de profcription. 
Ils craignirent que la petite république de Genève ^ 
intimidée par !a cour de France qui fecondoit les 
4Qtéxêcs de la maifon dQ Stuart y ne fût tentée à% 
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fuiyre l'exemple des Hollaadois, ou deleurTefafeï 
«n a/yie.Ils oe fe trompèrent pas. Lisle&Cawley 
partirent poar Laufanne , Çc Ludlow les fuivit de 
près, après avoir appris du fyndic Voifin qu'il ne 
devoit plus s'attendre à refter tranquille à Genève. 
Ils avoient fait préfenter une requête à Berne 9 
pour obtenir de cette république la permiffion de 
vivte en liberté dans fes états. La réponfe fut favo-: 
rable 9 8c arriva à Laufanne avant Ludlow. Quel* 
que tems après , fept autres Angloîs du parti des 
républicains profcrits arrivèrent à Laufanne. Trois 
d'entr'eux, nommés. Say^ Bifco 8c Deady , avoient 
paffé à Berne, où le doyen Hummel, chef du 
clergé , dans ce tems - là fort confidéré des magis- 
trats , les avoit très* bien accueillis , 8c dont le 
crédit avoit beaucoup contribué à faire obtenir 
aux profcrit5 la proteâion de l'état de Berne. On 
leur confeilta bientôt après de quitter Lau(ânne 
pour aller vivre à Vevay. Ludlow 8c cinq autres 
Angloîs fuivirent cet avis. On les reçut dans ce 
nouveau féjour de la manière la plus flatteufe , les 
premiers magiftrats de la ville vinrent leur faire 
vifite. L'année fùivante , Ludlow &. deux de fes 
compagnons fe rendirent à Berne , où ils furent 
encore accueillis honorablement, Ludlow rend 
compte en détail de la réception qu'on leur fit , 
entr'auîtes d'un dîner de cérémonie , pendant 
lequel .un des magiftrats qui étoient à table fe 
levaj^ Se les harangua, à la manière du pays, eoi 
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^ur offrant le préfent de vin qu'on fait alïx pei" 
fonnes d'un rang diftingué. Sans doute le ^ele dq 
proteftaniifrne contribuoit à cet eftipreflement ^ 
pn regardoit la maifbn de Stuart comme favorable 
à la religion de Home ^ les fentimens des presby- 
tériens j qui faifoient le plus grand nombre de$ 
républicains Angtois , (ë rapprochoienf de ceusf 
des églifés Helvétiques. De retour à Vevay ^ 
Ludiovv & (es amis furent avertis qu'on en vouloit 
à leur vie ^ on nbmmoit particulièrement un 
Irlandois qui prenoit le nom de Ricardo , qu'on 
avoit vu à TTurin & au Pays-de- Vaud ^ & qui fe 
fUroit appartenir à la ducheiTe d'Orléans. Ils appri- 
rent en effet que cet homme, accompagné de cinq 
autres fcélérats , étoit venu à Vevay avec des arme$ 
f:achées au fond du bateau qui les amena ; mais 
^yant été découverts , ils s'évadèrent. Le magiftrat 
de la ville if. le baillif donnèrent des ordies pour 
prévenir de nouvelles entreprifes ; & l'état de Berne 
informé dç cette affaire , envoya aux baiilifs de 
l^aiifanne , de Morges & de Vevay, ordre de vifiteç 
toutes les barques qui viendroient de la Savoie. 

Cependant Ludlow n'étoit pas tranquille : fe^î 
pmis Tayertiffoient que les traîtres en vouloîent 
principalement à fa perfonne j que Ricardo avoit 
été en Angleterre Sf avoit parlé au roi Charles , 
H qu'enfuite il étoit allé à Paris , où la ducheffe 
d'Qrléans l'avoit encouragé à fuivre fon projet 
^'^illai^nat. Quelques perfonnes qu'on faifit Silor^ 
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avouèrent le même deflein , 8ç nommèrent dè$ 
.complices. Le tréforier Steiguer , de Berne , l'un 
des prote^eurs de Ludlow , lui fie dire par le 
baillif de quitter Vevay , où il étoit trop expofé f 
pour fè retirer à Lauiânne ou à Yverdpn, Ludlow 
ne fe rendit point à c^ confeii , 8c réfolut de refler 
^ Vevay j mais Ton compagnon Lisie , alarmé des 
^vis fecrets qu'il recevoit chaque jour, alla à 
Laufànne , où deux mois après il fut tué d'ua 
coup de piftolet par un inconnu qui fur-le- champ 
monta à cheval , & criant vive le roi ! prit le 
fcbemin de Morges. 

Cet événement redoubla Ip vigilance de Lud* 
low Se de Tes aml$ demeurant à Vevay : le baillif 
4onna Ie$ ordres les plus exaâs, Sc prit. toutes; 
les précautions néceffaires pour leur fureté. La 
guerre entre l'Angleterre S( la Hollande étant alors 
xlcciarée^ les Etats- Généraux firent propofer à 
Ludlow le commandement d'un corps de troupes 
deftiné à faire une defcente en Angleterre , où 
l!on fe promettoit de rétablir le parti républicain. 
Quelqu'attrayantes que fuiTent ces offres , le fou*-' 
venir du colonel BarHftead Se de fès amis réfugiés 
en Hollande Se livrés à l'Angleterre, le porta à 
les refljfèr. 11 recevoit de temsen tems de nouveaux 
avis d'être fur Tes gardes } on l'afTuroit fur?tout que 
Charles II avoit des gens payés pour attenter à ùt 
vie ; Se Ludlow dans fes mémoires femble ne pas 
:^i|te|: de la réalité de tçus ces complots y non 
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plus que de h part qu^ preoQit la ducbefle 
d'Orléans. 

Ceux qui ont appris en li(ànt l'hiftoire , com- 
bien dans tous les tems on a été porté à croire les 
fouveraias capables des plus noifs attentats y Sc 
combien de crimes les ennemis de la maifon de 
Stuart lui ont imputés , fufpendront leur jugement. 
£ft*il probable que la ducheflê d'Orléans , jeune ^ 
aimable , uniquement occupée des amufemens de 
fon âge 9 vivant au fèin des-plaifirs d'une cour 
brillante , Ce mêlât du complot atroce de faire 
périr par un afTaflinat un des juges de ibn père l 
Ludlow prétend avoir recules mêmes avis tou- 
chant Algernon Sidney , retiré à Augsbourg ea 
1665 , qui n^échappa que par haiàrd aus a(Iaffin$ 
envoyés par le roi d'Angleterre. 

Une circonftance intéreflànte de ces mémoires 
eft l'entrevue qu'eut l'auteur à Vevay avec M* 
Stouppa qui revenoit alors du Valais fa patrie. 
On fait rhiftoire de cet homme fingulier , qui de 
chapelain de Cromwell , devint officier en France» 
'& leva un régiment au fervice de cette couronne. 
Louis XIV venoit de déclarer la guerre aux 
Angloîs , conformément à fon traité avec la Hol- 
lande , & Stouppa propofa à Ludlow d'entrer au 
iêrvice de cette puil&nce qui faifoit la guerre à 
Charles II , 8c non à la nation Angloife 9 cher 
qui elle cherchoit à relever le parti républicain. 
4LfUdiow 9 c|ui connoiflûit l'attachem^ent de LouJ% 
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XfV pour la maifon de Stuart , éluda la propQ-^ 
fiiion , & répondit en termes vagues qu'il étoit 
toujours prêt à fervir la bonne caufe , quand il 
auroit occafion de le faire utilement. A peine M. 
Stouppa fiitfîl parti, que le comte de Dohna, 
alors feigneur de Copet , qui faiibit une kvée de 
trois mille hommes pour le fervice de la Hollande , 
©fFrit à Ludlow , de la part de M. de Wiit , de 
l'emploi chez cette nation. M. de Witt lui- 
même fit écrire à Ludlow qu'il defiroit que lui & 
Algernon Sidney fe rendiflènt à Paris chez l'ambaf^ 
iâdeur de Hollande pour y négocier avec la répu- 
blique. Enfin deuK Anglois du même parti arfive- 
rent dans ce même tems à Vevay , venus exprès 
de Hollande pour le déterminer à accepter ces 
invitations. 

Ludlqw , quoique fâché de s'expofer au blânie 
de fes amis en montrant peu de zèle pour la bonne 
caufe , répondit à toutes ces propofitions qu'il y 
avoit toute apparence que la brouillerie entre les 
rois de France & d'Angleterre feroit bientôt 
terminée j que le lord Jermin étoit déjà à Paris 
pour cet objet , & qu0 U rçîne mère , Henriette y 
^uroit f^renfueqt beaucoup d'influence dans cette 
négociation. Il ajouta qu'en recourant à des pro- 
tégions étrangères, il rifquoit , ainfi que fes amis , 
de perdre celle du canton de Berne ; que d'ailleurs 
il étoit queftioo dans ce moment d'une levée de 
(rQupes d^$ les éiats de cette république pour le 
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fçnrîce des Provinces-Unies i occafîon ok il pou«i 
voit aifëment ie rendre utile en reftaat dans le 
pays. L'événement juftifia les conjeâures Se les 
réponfès de Ludiow. Charles II fit la paix avec . 
les Hollandois , Sc fè ligua quelques années après, 
avec la France pour Içur faire la guerre. On trouve 
encore dans fes mémoires le récit des intrigues de 
iès ennemis pour le perdre dans Tefprit des Ber« 
cois. Il parle de la levée d'un régiment Bernois 
pour le ièrvice de France , qui exifte encore 
aujourd'hui fous le nom d'Erlac 9 qu'il porta à fa 
naiflance. Il fait mention de la réferve faite y que 
ce corps ne ferviroit contre aucune puiflance pro- 
teftante j des mécontentemens que cau(a à Berne 
b campagne de Hollande , où le régiment fut 
employé y contre la teneur de cet article ; des fèr-s 
vices que la France rendit à ce canton dans les 
différends qu'il avoit avec Tévêque de Basie. En 
un mot y on voit dans ces mémoires 9 de mênia 
que dans l'hiftoire de tous les âges , 

Que rintérêt , ce vil roi de la terre « 
Pour qui l'on fait & la paix & la guerre»' 
Trifte 8t penfif auprès d'un cpfFre-fort , 
Vend le plus fbible aux crimes du plus fort. 

Les hommes fa vans 8c laborieux qui emploîeni^ 
leurs veilles à des recherches utiles, méritent 
bien que leurs noms paffent à la poftérité. On 
4çàt mettre daiis ce nonabre M^ l^\uet , f ^ey* 
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d'une dés paroîffes de.Vevayj auteur dedenx 
mémoires, Tua for la population du Pays-de- 
Vaud , Tautre fur la police des grains , tous deux 
inférés dans le recuit de la Société économique de 
Berne. 

La fcience économique , qui a fait tant de pro^ 
grès depuis quelques annéj^s dans tous les états 
policés de l'Europe , n'étoit point connue de nos 
ancêtresw On a cru long-tems en Suiffe que les 
hommes en fe multipliant devenoient à charge à 
leur pays. Les defcendans de ces Hebétiens qui 
brûlèrent leurs villes pour aller conquérir une 
nouvelle patrie , fembloient craindre de fe voir 
encore réduits à Q:nvoyer une partie de leurs habK>' 
tans dans des contrées éloignées , pour fbulager 
ceux qui reftoieût. On commence enfin à ouvrir 
les yeux ; & voyant par Texpérience que les hom- 
mes ne fe multiplient qu'en raifon de l'augmenta- 
tion de Tindurtrie & du bien-être national, on a 
fenti que ceux qui gouvernent , doivent plutôf 
s^occuper à empêcher l'émigration qu*à la feivo- 
rifer. Des loix douces , une adminiftration qui 
refpefte la liberté & la propriété des particuliers^ 
Ja tolérance , des encouragemens pour ceux quî 
fe dévouen^ à des entreprifes utiles , font les vrais 
moyens d'établir la profpérité & d'augmenter la 
population. 

Il n'y a peut-être aucune' nation en Europe plus 
difpofée à chercher fortune chez les étrangers qm 
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tes Sulfles : le métier de la guerre a fdf-tout ât 
l'attrait pour eux ^ ils eovifagent la proftffion des 
armes comme un état qui conduit à la fortune , Si 
dans tous les pays comme la manière d'exifter la 
plus honorable. M. Muret , miniftre de paix , a 
parlé des fervices militaires d'après les principes 
de fon état. Les régimens SuifTes qui fervent chez 
diverfes puîlTances , lut paroiflent autant de bran*' 
ches de population. Ce Êivant eccléfiaftîque , mar- 
chant fur les traces des de Parcieux , des Buffon , 
des Kerfeboom , des SulTmilch , a comparé 
enfemble les regiftres baptiftaires de quarante-trois 
paroiffes du Pays-de*Vaud f dans lequel il comj^ 
prend toutes les provinces du canton de Berne où 
l'on parle l'idiome françois ; il a fait la même 
opération fur les regiftres mottu^res. Ses réfultats 
font contenus dans des tables détaillées i il en a 
)oint d'autres , fervant de comparaifon , tirées des 
ouvrages qui ont paru au fujet de la population de 
quelques villes & provinces de la France , de 
l'Angleterre , de la Hollande 8c de l'Allemagne. Il 
réfulte de la comparaifon de toutes ces tables* , 
que le Pays-de-Vaud & fes habitans ont fur d'au- 
tres nations l'avantage d'une durée plus longue de 
la vie y & que conféquemment la pof^plation aug- 
menteroit annuellement , fi des caufes moraleS', 
dont l'auteur a rendu compte , & dont les émi- 
grations font la plus coniidérable 9 nes'oppofoient 
WBs. bien&ifô d'uiv climat heureuxw L'auteur a^ 
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démontré que le nombre des habitans du Pays^ 
de-Vaud a conftamment diminué depuis l'an 1610 
jufqu'en 1760. 

On avoit long-tems regardé en SuilTe les dénôm- 

bremens du peuple comme un péché contre, la 

Providence. L'exemple du roi David , appliqué 

avec plus de fuperilition que de iaine raifon à des 

fiecles & à des formes de gouvernemens qui 

n'avoient aucun rapport à la théocratie des Juifs 

8c à rétat du peuple le plus prolifique que fût 

jamais fur la terre , fervoit d'argument contre une 

opération utile èc néceiTaire pour eftimer les 

befoins & les refTourccs des peuples. Ce fut ea 

1764, que la république de Berne ordonna ua 

dénombrement dirigé fur des vues économiques 8C 

politiques ^ le tableau général de la population fut 

le réfultat du travail d'une commiflion établie à 

cet eflfet. Ce fut alors que M. Muret , qui depuis 

quelque tems faifoit des recherches fur cet objet ^ 

fe vit encouragé par Id queftion que la Société 

économique propofa dans fes annonces ^ ave& 

l'oATre d'une médaille pour celui qui doaneroit le 

meilleur mémoire fur la population du canton de 

Berne y ou d'une partie du canton. Nous nous 

bornerons à donner ici quelques-uns de fes 

léfultats. 

M. Muret appelle lefine moyen de la vie ta 
nombre d'années au bout duquel la moitié de mille 
enfaos nés dans ce même tems ont cefle de vivre» 
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En compafent les tables de mortalité de M. de 
BufFon & d'autres, il trouva fur quarante- troii 
paroifles du Pays-de»Vaud, que mille enfans dil 
même âge , la moitié vit encore à l'âge de qua- 
tante-ua an deux mois. Ce calcul étoit encore 
plus à l'avantage de la ville de Ve^ay , où le terme 
moyen de la vie eft quarante- cinq ans. Le fécond 
calcul eft celui de la vie moyenne, c'eft-à*dire, 
le nombre d'années où chaque perfonne ^ à chaque 
année de la vie , peut efpérer de parvenir. C'eft 
dans ce fëns que M. de BufFon & un auteur plu^ 
moderne ont pris la vie moyenne. (*) La cin- 
quième table de M. MUret, où font contenus lesr 
réfultats des regiftres mortuaires de quarante-trois^ 
paroifles , donne la vie moyenne dans un fens dif* 
férent. Cet auteur la définit ainfi : ce La fommé 
»' du nombre d'années qu*ont vécu tous îe^ enfansr 
I» nés dans une certaine époque , par exemple y 
n en huit années ^ divifée par le nombre des per-^ 
» fbnnes , donna le quotient ou la fbmme de la 
Th vie moyenne. » On ùe fauroit s'énoncer trop 
clairendént fur ces matières. Suppoibns qu'il fbif 
né dix enfans qui aient vécu 



(*) Recherches fur la population de la France « par 
M.* Moheau. Paris, i7<58, in-8^ 



Aanées;^ 
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Années. tholiSi 

Le pi^emicr lù 

Le fécond i % 

Le troifieme 3 

Le quatrième 10 

Le cinquième 50 

Le fixieme 60 

Le feptieme 60 

Le buiticme 61 

Le neuvième 63 

Le dixième 65 



374 



La fomme de 374 années, dinfée pat 16 ^ 
donne pour vie moyenne 37 ans quatre dixiemes^- 

On peut adopter, dans la comparaifon des 
tables de mortalité de M« Muret , celui de ces 
deux calculs qu'on voudra. L*un Se Tautre don- 
nent un réfaltat furprenant , qui prouve également 
Tavantage des habitans du Paysde-Vaud (ur ceux, 
des autres pays dont M« Muret a ajouté les exem- 
ples tirés d'auteurs célèbres. 

Le terme moyen de la vie j félon la définition 
que nous en avons donnée , étant fur quarante- 
trois paroifles du Pays-de Vaud , de quarante-un 
ans quatfe mois, on voit qu'il eft de dix-neuf ans 
pour les états de Brandebourg , de fix ans pour 
Berlin , de -cinq à £x ans pour Londres , de huit 

Tome IL K 
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ans pour trois paroiflès de Paris Sc douze paroifTe^ 
des environs. 

Les calculs de la vie des deux fèxes , pris fépa- 
rément, prouvent, félon M. Muret, que les fem- 
mes en général vivent plus long-tems que les hom- 
mes. Le terme moyeu pour les hommes , relevé 
for les regiftres de trente- neuf paroiffes , donne 
quarante-cinq ans huit mois pour les femmes , 8c 
n'eft pour les hommes que de trente-cinq ans neuf 
mois. Il réfulre de Tes calculs que fà SuîfTe , ou 
du moins cette partie dont il a rendu compte , 
oflfre des avantages plus confidérabTes pour Tes 
placemens en viager, 8c que les femmes ont plus 
de probabilités en leur faveur que ■ les hommes. 
Cet ouvrage démontré que^ pour ellimer fi ûq 
pays fe dépeuple ou noit, la comparaifba du nom- 
bre des morts aux naiiTances ne luffit pas. Si le 
commerce , fi des avantages oflfèrts aux étrangers^ 
attirent de nouveaux habitans dans une ville ; fi le 
luxe, les attraits d'une vie agréable en augmentent 
Taffluence , une ville peut voir augmenter le nom-' 
bre de fes habitans pendant un certain nombre 
d'années fans qu'on puilfe en conclure que la na- 
ture & le climat favorifent la population. C'èft 
ainfi que Londres a aujourd'hui beaucoup plus* 
d'habitans qu'elle n'en comptoit il y a cinquante 
ans, ôC cependant le nombre des morts excède- 
régulièrement celui des naifiances. On pourroit 
encore agiter la queftiofl , fi les étabUflèmens que 
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«es étrangéts opulens foncdans le canton dé Beiûi 
où ils achètent des-terres , font avantageux à la 
population & à la profpérité publique. S'il ;eft 
conftant d'un côté, qu'ils vetfènt leur argent dans 
le pays par te féjour qu'ils y font , & par les fom* 
mes qu'ils ont fait entrer par l'acquifition terrîto* 
riale, & qu'on n*envifage que l'aUgmentation dû 
numéraire qui femble devoir animer Tindurtrie par 
la circulation âei efpeces, 8c encourager l'ouvrier 
en augmentant le prix de fon travail j la queftion 
paroit décidée en faveur des étrangers. Si d'uà 
autre côté Ton confidere que des propriétaires^ 
opulens augmentent le nombre de ces gens oiiifs 
qui n'ont rien d'autre à faire que de fervir aux 
plaifîrs Se au luxe d'un maître j û l'oii réfléchit de 
dIuS que les gros brochets dépeuplent les étangs ^ 
& qu'un particulier ridhé îotce là main au pro-: 
priétaire pauvre , qui vend les champs de fes pefes 
pour fe procurer de l'argent comptant > on fera 
tenté de croire que j loin d'ehrichii^ la totalité y 
les étranger* opulens nuifent à la profpérité gé-^ 

nérale. 

- Appliquons cette propofition à la ville de Ve- 

yay ÔC aux réfultats de M. Mur^t,. La population 

de cette ville , remplie de familles étrangères qui 

s'y font établies depuis quelques tems , montoii 

en 1764 à 1600 perfonneSé Le nombre des naijfV 

iânces en dix ans eft de 753 ^ celui des morts datis 

le même efpace eft de 8iS6. Il faut donc cherche! 

R i) 
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fa cau(ë de cette proponion extraordinaire dzaà 
les drcooftances dont- nous avons parié , 8c qui 
ont lieu à Vevay comme dans les plus grande» 
villes de l*Europe , où il y a une foule d^ctrangers 
& de célibataires. Il fe pôurroit, malgré cet ex^* 
^dant des morts fur les naiflànces , que la popu* 
lation augmentât aunneliement dans un lieu par 
les nouveaux airivés. L'auteur des recherches fur 
la population de la France Ta bfen oblèrvé : le 
nombre des bal>itans de Londrcs a augmenté con- 
fidérablement depuis quelques années , malgré 
Texcédent des mons fiir tss naidances; mais 
comme rien n'eft perdu dans la nature , 6c qu'i) 
n'y a aucun eflfèt fens caufe , il fe trouve que let 
provinces fbumilFent cet excédant aox capitales. 
On a comparé la mortalité d'une grande yille à 
une pefte ci^tinuelle. Si les campagnes ne réta«; 
bliflbient pas cette perte par b fécotidité des ma^ 
Tiages , une nation s'afiRnbliroit feofiblemeot à 
mefure que la capitale s'agrandi^^ Cela n'efi point 
srrivé en Suiffe , nous l'avons déjà obfervév L'ef» 
prit républicain eff plus favorable à la populiaitioir 
de la campagne qu'à celle des villes. On reçoit 
rarement de nouveaux bourgeois dans^Ies capitales^ 
parce que les familles citoyennes font jalouïes des 
avantages de leur état. On en dira quelque dbofe 
de plus à l'article de Berne. Toutes ces recherche^ 
font fans doute întéreffantes. Il n'y a pas cent an^ 
qu*on s'en occupe en Europe avec quelque foîo ^ 
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8c vraîfemblablement c'eft aux rentes viagères 

qu'on doit en grande partie ces nombreux calculs 

fur la durée de la vie qui fervent de bafe aux fpé- 

culatîons en ce genre. On ne peut pas douter 

que 9 malgré les inconvénieds dont M Nfuret 9 

parlé , la profpérité & la population du canton de 

Berne n'augmentent. Les réfultats ^es regiftres 

des naiffances j5c des morts ont donné les réfui-? 

tats fuivans : 

Année 1778^ 
^aiflances. Morts, 

iiizo 9499 

Année I779» 
II 303 8601 

Le Pays-de-Vaud ne contient pas la moitié 
autant d'habitans que le pays Allemand, dont 
quelques diftriôs font mieux cultivés & les peu- 
ples plus induftrieux que ceux du premier dç cei, 
pays. 




^iïi 
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CHAPITRE XI. 

fiouu de Vevay à Moudon. Ancien chemin ra^ 
main. Anecdotes fur un riche particulier^ de 
Berne y fe^gneur d'Oron dans le fei^ieme fieclt» 
Moudon. Infcriptions romaines far l> hôtel de^. 
yille. Château de Lucens. Payé à la mofàique ^ 
découvert entre Bayer ne 6 Yverdon en tJJ^. 
Infcriptions romaines à Payerne par la reine 
Berthe. Culture du tabac dans ce pays. Édit 
du diX'feptieme Jiecle publié à ce fujet. 

\j'EST à une lieue de Vevay , près de Glerolles 
au bord du Igc , que commence la nouvelle xo\M 
qui conduit à Moudon. La diftancc entre ces 
deux villes répond aflêz bien à celle que les an- 
çien$ Itinéraires marquent entre Vivifcus 8c Min- 
nodunum , c*eft-à-dire, quinze milles romains. 

On arrive en moins d'une heure j par une belle 
f ampe , au village de Chebres qui commande à 
toute cette partie du Pays-de-Vaud, Les rochers 
dont la montagne eft çompofée font calcaires , 
entre-mêlés de beaucoup de fpath. On fe trouve , 
après avoir paffé Chebres , fur le fommet de la 
montagne , où Ton marche pendant deux heures 
dans une route par6aitement unie. 

A UQÇ lieue cle Chebres, le grand chemin paQfe 
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près ihiVi étang d'environ une demi-lieue de tour V 
,qui porte le nom de lac de Bray , dojit il n'y a rien 
de remarquible à dire , fi ce n'eft qu'on y pêche 
d'excellens brochets. Quelques géographes féduits 
par la refTemblance du nom ^ ont Cuppofé que le 
firomagus indiqué dans lei Itinéraires anciens 
jentre Vevay & Moudqn, étoit autrefois dans 
l'endroit où eft cet étang. Il n'exifte pas une feule 
preuve , ni le moindre veftige de bâtimens , qui 
puifle fervir d'appui à cette conjefture. Une vue 
de ce lac de Biray , inférée dans le recueil des 
tableaux piuorefques de la Suiffe, le repréfente 
entouré de rochers qui n'exiftent point 9 les bords 
de cet étang n'étant environnés que de quelques 
rofeaux^ de buiflbns & de cailloux. Efl-.:e^pour 
exprimer ce que l'imagination des peintres a ajouté 
à la vérité , qu'on a donné à cet ouvrage le titce 
fingulier de tableaux pittorefqiies MJne voie du lac 
de Neuchatel dans le même recueil, mérite la 
même obfervaiion : ceux qui ont voyagé autour 
4e fes bords , n'y ont jamais vu. ces rochers ÔC ces 
î^les dont les peintres ont jugé à propos de lé 
décorer. 

On voit à moitié chemin entre le lac de Bray 
& Moudon , le château d'Oron aflî^ fur un petit 
rocher à côté du grand chemin , & à la droite de 
la Broyé qui irarerfe le vallon placé entre Oroa 
& la route de Vevay. Ce château & les terres qui 
en dépendent étoiçnt.poffçdés, vers l'an x.5S4a^ 
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parle comte de Gruyères, qui fut obligé d'aban-^ 
cionner tes bieas à fcs créanciers. La petite ville 
Se le pays de Gruyères j célèbre par les bons ùo^ 
mages , fie qui touche au bailliage d*Oron , tomba 
en partage aux Fribourgeois. Oron fut acheté par 
letréforier Steiguer, citoyen de Berne, derenu 
enfuite chef de la république , & un des particu- 
liers les plus opulens de la Suiffe. Il étoit àrla foi$ 
baron de Rolle , feigneur d'Oron & de pluiieurs; 
autres terres. Il vendit Oron à la république qm 
en fit un bailliage. Il n*y a point auJQurd'hui de 
citoyen de Berne aufli riche en terres que Tétoit 
cet avoyer. Nous rapporterons une anecdote aÛez 
Singulière à fon fujet. Il étoit Tennemi déclaré de, 
Tavoyer Negelin. Ce dernier jouifleit du rerpe& 
de fes concitoyens. Il s'étoit fait une grande répu- 
tation dans les guerres d*Ital|e. Il avoit commandé, 
les armées de la république dans le tems de la 
conquête du Pays-de-Vaud. Un jour que Tavoyer 
Negelin étoit feul dans fon château de Bremgar- 
len , il vit arriver Steiguer armé d'une grande épée 
de bataille. Il ne douta pas que ce ne (ùt pour lui 
offrir le combat , & il fe prépara à le recevoir ei^ 
brave homme. Quelle ne dût pas être fa fur- 
prife , lorfqu'à l'inftant où il s'attendoît à recevoîk 
un défi , fon adverfaire lui déclara qu'il venoit lui 
offrir la paix , 8c demander fa fille en mariage l^ 
L'avoyer lui accorda l'une & l'autre. N'y auroit-il 
paj 1^ de ^qoi arranger un beau drame ? Suppofpn^. 
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i|i}e la fille de l'avoyer Negelio aime éperdumeot 
Tennemi de fon perej elle apprend qu'ils font fur 
le point de s'égprger. Quel moment ! quelles agi- 
tations ! quels dialogues entre la fille , le père 8ç 
l'amant ! ToUs deux étoient également refpeâa- 
blés par leurs vertus* Steiguer avoit fervi fous 
Tavoyer Negelin dans l'expédition du Pays^de^ 
Vaud. $es grandes qualités & fon opulence )ç 
firent élever y à T^ge de vingt-neuf ans , à la charge 
de tréforier dans la province qu'il avoit aidé à con<- 
quérir , dc dans laquelle il acquit des poiTeflionç 
çonfîdérables. 

A une lieue d'Qron j vis-à-vis de la même 
route , efl la petite ville Sc le chêteau de Rue , 
fitués fur le fomnnet d'un rocher élevé pref^u'â pic 
au^defTus du vallon où coule la Broyé. Ce lieu , où, 
réfjde un baillif Fribourgeois, n'a rien de remar- 
quable que l'horreur de fa fituation. Les pierres 
énormes que la Broyé roule dans fa courfê inégale, 
les rochers taillés à pic par la nature , qui reflër- 
rent fon lit , 8c les cafcades qu'elle forme , pré- 
fèntent une fucceffion de tableaux fauvages. 

. La ville de Moudon efl (ituée à la tête d'un val- 
lon pà coule la Broyé. La chaîne de montagnes 
qui commence à quelques lieues de Moudon 8c 
continue jufqu'à Laufanne , porte le nom du petit 
Jura. Moudon efl indiqué dans l'Itinéraire d'An- 
pnin & la Table Théodofienne. Le nom de Min- 
cpduqum^ paro|t celti^e^i Sc s'accorde avec £i 
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fituatiofl. Minni'dundéGgneune.cdllinemi hotd 
de l'eau ^ en effet , une partie de la ville s'élève le 
. long d'une colline aflez rapide y dc s'étend le long 
de la Broyé. Une infcription antique y trouvée ea 
creufant les fondemens d'une maifon en i75z , Se 
platée aujourd'hui au-deflus de la porte de l'hôtel- 
de-ville , indique non-feulement l'eîçiftence an- 
cienne de Moudon y mais fait conjeâurer que ce 
lieu étoit confidérable. Le marbre où elle fe trouve 
eft taillé en façon d'autel orné de quelques mou- 
lures. Il a deux pieds 8c demi de haut^ iur environ 
un pied ôc demi de large. ( * ) On rendroit fei- 
vice aux connoiiTeurs , 5c on aflureroic mieux le 
ibrt de ces reftes de l'antiquité , ii à l'exemple du 
Mufaeum de Vérone, le gouveraçment taffembloit 
clans un lieu public & fur toutes les infcriptions 
prouvées dans le pays. Mais les villes à qui elles 
appartiennent s'en font honneur, 8c elles croi- 
f oient perdre une partie de leur luftre , fi on les 
en dépouflloit. 

Un grand nombre de médailles d'argent du teras 

de Céfar Se d'Augufte , que le hafard a fait détes- 

. rer fur une éminence à l'eft de Moudon , 8c fur 

: la rive droite de Broyé , ne peuvent donner lieu 

qu'à des conjeâares fore incertaines. Pour iàtis- 



(*) Plufîeurs fàvans ont parlé de ce finguller monu- 
ment. Voyet Mercure de Neuchatel, janvier 8c avri\ 
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faire {es amsteprs de l'antiquité , nous plaçons ici 
ji'iafcription dont nous avons patlé. . ^ 

PRO SALVTE DOMVS. DIW. 
I. O. M. IVNON. BEGIN. 
ARAM Q. AEL, AV...NVS Iiiiil AVG. 
DE SVO. ÏTEM DONAVIT. VICAN, 
f^INNfODVNES. X. DCCL. LX. 
QVORVM. VSSVR. GYMNA. 
SIVM INPERCI. TEMPOR. 
PER TRIDVM EISDEM. 
VICAN. DEDIT IN AEVM 
QVOD SI IN ALIOS VSSVS. 

TRANSFERRE VOLVERINT. 
HANC PECyV. INCOL. COL. AVEN* 
TICENSIVM DARI. VQLO, 
L. D, D. V, Mr 

Le grand nombre dç nnonumens qui prouvent 
que l'enipereur Marc-Aureie étendit fès attentions 
bienfaifantes fur l'Heiyétie, fuffit pour faire adop^ 
fer la çonjeâure des fàvans Suiflès y qui ont cru 
que la preniiere ligne de l'infcription regardoit cet 
çn^ipereur Se fbn collègue Verus •, on fait que rien 
o'étoit plus ordinaire chez les Romains , devenus 
vils adorateurs de leurs maîtres , que de réunir 
Sinfi les honneurs qu'ils leur rendoient avec le 
culte des dieux. 

I^'^a^çiption de Moudçn iodiq\ie deu^ fondât 
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ûonsy Iliae religieufè, l'autre profane Sc unique? 
ment relative à la commodité des habitaos. Q^^ 
Adiu% Aoienus ( c'eft ainfi que nous lifbns fba 
nom à demi effacé) Sévir ou prêtre de la famille 
d'Augufte y à qui Tempire Romain avoir établi ui\ 
facerdoce & des autels y aprcs avoir adrefle ks 
vœux à la famille de Tempereur 5 dédié fon autel 
à Jupiter , défigné par les trois lettres J. O. M» 
Jovi y Optimo y Maximo , ÔC à Junon y appellée 
reine chez les païens. Il ajoute à 'cet autel un don 
coniîdérable en faveur des habitans du bourg de 
Moudon, que Tinfcription appelle Vicaniy à qui 
il donne fept cents cinquante mille fëfterces , donc 
rintérêt annuel devoit fervir à l'entretien d'ua 
gymnafe , c'eft-àrdire d'un lieu public, où l'oa 
;rouvoit à-la- fois des divertiflemens ou exercices, 
tels que la paume , Scc. des bains , dont on fait 
que les anciens faifoient un ufage beaucoup plu^ 
fréquent que les modernes. 
" M^:)udoti étoît vraifèmblablement un bourg 
cqnfidérable 5 on doit k juger par l'importance 
de la fomme donnée. Aujourd'hui l'oa y compte, 
environ deux mille fix cents âmes , félon lesi 
dénombremens de M- Muret. Le vallon à la tête 
duquel Moudon eft fituéeft très- fertile. On tra- 
verfe pendant quatre heures jufqu'à Avenches^ 
des champs couverts de bleds. A une lîeue. 
de Mou don font le village & le château de Lu- 
Ijensj, fitués fur un rocher trés^levé. Ce ch$teai% 
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étoît autrefois la demeure des' évêques de Lau- 
fànne pendant la faiion de la chafle. Oa prend dès 
faucons fur les rochers qui l'environnent : quel* 
ques chafleurs font métier de les drefler & les 
vendent chez l'étranger ; car la cbafTe du faucon 
étant inconnue en Suiflë, dans un pays de liberté» 
où les propriétés font refpeétées , où les champs 
^ les moiObns des pauvres ne Ibât pas regardée 
-comme te théâtre des plaifirs deftrudcurs des 
-gratids , la chaflfe eft un divertîflfement peu at- 
trayant» Il n'y a que les baillifs ôc les feignems 
des terres > dans l'étendue de leurs jurifdiâioïis ^ 
qui chafTent toute l'année par tolérance du gou- 
vernement* t^s citoyens de Berne ont la perAir* 
'fion de chafier dans toute l'étendue du canton 
pendant Ja ââfbn déterminée par la loi. Ce droit^ 
attaché à la qualité de citoyen ^ qui permet à tout 
bourgeois de tuer du gibier ^ même auprès des 
châteaux , eftaffez tfefagréabfe pour les feignturs 
des terres. On fait que iz chaCe étoit regardée 
dans les ten» du gouvernement féodal, comme 
tme.' choie très4mportante. L'efprit fépublicaiot 
qui n^a jamais été favorable aux prérogatives de 
Ja nobte(iê , a étendu les droits des citoyens de 
Berne , 8^ reflêrné ceux des nobles» Les- anciens 
traités qui fuMfkent entre les villes de Berne , de 
Ff ibourg & de Soleure , donnent réciproquement 
à leurs bourgeois te droit de chailbr dans ces trois 
domînationi. 
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Ce château de Luceos, aujourd'hui la detrieiité 
du baillif de Moudon , a une vieille tour 9 oà ^ 
comme de raifon y Ton croit entehdré des reve-^ 
nans ^ Se qui fert aujourd'hui de grenier. C*eft dan^ 
le rez-de-chaulTée de cette tour qu'habitoient les 
évêques de Laufanne. Une chambre baflè , éclai'>> 
rée à pdne par une croifèe fort étroite i reflem- 
blant plutôt à un cachot qu*à la demeure d'un 
prince eccléfiaftique , avoit l'honneur de loger (k 
grandeur. C'eft là qiTe^ loin du monde/ envi- 
ronné de quelques chanoines 9 il fe repofôit dels 
fatigues de la chafle Se vivoît humblement retiré, 
jouifTam de la liberté de rincognîto. 

Sur la même chaîne de rochers , à une lieue def 
Lucens , eft un château Fribourgeois , qui porte 
à jufte titre le nom de Surpierre 9 réfidence-d'un 
baillif. On dit qu'il exiftoît dès le commencemen 
du (ixieme fîecfe. 

La ville de Payerne eff afTrTe dans une plaine 
fertile qu'arrofè la Broyé r fa pofition entre Moih 
don, Yverdon Se Avenches, Sc une infcription 
ancienne , font croire qu'elle exiftoit dès le tenos 
des empereurs. Nous parlerons arlleurs du chemin 
qui conduifoit autrefois^ d'Yverdàn à Avenches , 
Se dont on ne voit plus de veftiges aiiiourd'hui.- 
Mais on vient de découvrir en 17*78 , fiir le pen- 
chant d'une colline au- defTus du vilhfgeide Cheyres, 
fitué à une diftance égale entré Payerne Se Yver-; 
don y un pavé à la mofaïque parfaitement conifervé^ 
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l^ôiis allons rendre comptç de ce refte întéreffant 
de l'antiquité. 

L'Helvétie occidentale fut très-peuplée 8c très- 
floriflante dans les deux premiers fiecies des empe- 
reurs Romains. Le grand nombre d'antiquités & 
des reftes de bâtimens découverts à Avenches , aux 
environs d'Orbe , à Vindifck & à Augft 5 prouvent 
que les habitans de ces villes étpient aifes^ 8c qu'on 
y cultivoit les arts« 

Nous apprenons par la Table Théodoiienne ou 
là Carte itinéraire de Peutinger , qu'il y avoit un 
chemin entre Avenches & Yverdon j cette carte 
aillgne dix fept milles romains à la diftance entre 
ces deux villes , ce qui répond allez à la diftance 
aftuelle. Par conlequent le payé à la mofaïque 
qu'on vient de découvrir , devoît fe trouver fur la 
route ancienne. Il n'eft pas furprenant qu'il y ait 
eu des établiâernens dans ces quart iers^, au bord 
d'un beau lac : placés favorablement en tout fens ^ 
ils dévoient être habités. On voit dans une lettre 
citée par l'auteur de l'apologie d' Avenches , împri-^' 
mée à Berne en 1710, qu'on avoit découvert au- 
commencement de ce fiecle , au-deffus de Cheyres, 
un fragment d'infcriptton romaine , dont on ne 
pouvait lire que le (êul mot Catoni ; ce qui ne 
donne aucune lumière. 

Avenches étoit la capitale de THelvétie du tems 
de Vitellius j c'eft ce que nous apprent Tacite. Le 
pays ou canton ^}À%'^^^û\oïlpagus Ayentinenfisj 
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reofermoit , félon toute apparence , irae partie 
de ce pays: quoique d'après quelques favao5, 
Orbe ou Urba fût la capitale d'un diftriâ qui 
porte le nom de Virbigenus ; mais on ne peut 
fuppoièr que deux des quatre cantons , dans lef- 
quels THelvétie étoît panagée ^ félon Jules-^Cé&r^ 
fè touchafTent de û près*. Le Toiflnage de la ville 
d'Avenches , & du lieu où notre mofdïque a été 
découverte, donne lieu de con jeâurer qu*elle pour- 
loitbten être du même fiecle que le pavé d'Aven- 
ches y déait par M. Schmidt. C'eft au hsiùtd 
qu'on doit cette ^couverte ^ atnli que la plupart 
de celles de ce genre faites en SuilTe. C*eft ainfi 
que le même pavé dont on vient de parler, ayant 
déjà été découvert en 1707 parles foins d'un bail- 
lif de la famille de GraflPenried ^enfuite recouvert ^ 
pour (àtisfairc le propriétaire du champ où il 
étoit , 8c qui ne vouloit pas perdre le fruit d*unc 
moifTon , après âhroir été entièrement oublié , repa- 
rut en 1749. On pourroit s'égayer aux dépens de la 
barbarie SuilTe , ïi l'on ne (àvoit pas combien on 
a apporté de négligence dans la partie des arts Si 
des maîtres du monde , à la confervation d'une 
partie des antiquités précieufes d'Herculanum & 
de Pompéia, Le pavé de Cheyres , dont un gra- 
veur François vient de donner une très - jolie 
cftampe , mérite l'attention des amatisfurs. Il tû de 
figure quarrée parfaite 5 chaque côté, feiaa 
Vécbelle ajoutée au bas de la planche y a ftîMi 

pieds 
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,pîeds 8t dertii de roi. Les pièces de rapport ^ dont 
cette mofaïque, que les anciens appelloient qpU^ 
tejfdlatum 5 eft cbmpofée , ont environ trois lignes 
de diamètre , 3c elles font par conféquent de la 
moitié plus petites que celles du pavé d'Avenches 5 
TefFet en eft plus agréabfle. Sans doute il formbit 
Je parquet d'une falle : on a lieu de croire qu'eri 
Continuant à creufer ^ on trouvera les reftes du 
bâtiment dont elle faifoit partie. La fable d'Or. 
phée attirant Ie$ animaux par Tharmonie de fa 
lyrej repréfentée dans les compartimens dé ce 
pavé i pourroit faire croire que cet appartement 
étoît une falle de mufique. Si nous trouvions à 

. propos de nous livrer à des cpnjeâures aufii incer^ 
taines qu'inutiles , la conftruâion d'un parquçt de 
tette e/pçee \ danis lequel il entre plus de huit cents 

.mille petites pièces, fait fuppoièr que le proprié- 
taire étoit riche. Le lion qui eft couché aux pieds 

.d'Orphée \ eft le {eul animal étranger à la Suiffe 
qu'on y remarque. Un bouc & une chèvre , un 
cerf & une biche occupent les quaîre coînè du 

. quarré intérieur , qui eft renfermé eo trois bor- 
dures d^an très- bon goût. Un cheval & un ourst 
font placés aux deux cotés du tableau du milieu ^ 
où l'on voit Orphée affis au pied d'un arbre. Ôa 
reconnoît dans fà mam droite le pleârum où inf- 
trument dont on pinçoît la lyre. Ce pavé nout 

. rappelle la mofaïque de Paleftrine , que l'abb^ 

. Barthçlemi affi^qe au régime de l'empereur Adrien^ 
Tome IL S 
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Stqm D^eft pas plus grande que le pavé de CheyreA^ 
fi obferve que Tanifte a placé daas ce parqtiec les^ 
animaux indigènes de TEgypce. Ne femble-t-il pas^ 
^e le deffinateur qui imagina les figures de ce 
pavé y ait voulu faire allufion au changement der 
moeurs des Helvé tiens J L*alIégorie d'Oirphée paroit 
indiquer que ce pay» , (bumis aux Romaips , leur 
devoit la connoiflance des arts agréables y Se des^^ 
mœurs plus douces ? Sans doute les Helvétiens du 
fiecle d'Adrien & des Antonins étoient bien difli- 
rens de ceux qui y du téms de lules-CéfarV mirenr 
leurs villes en cendres pour s'établir dans les 
Gaules ; mais en ie civilifânt y ils s'accoutumèrent 
à l'obéiflance. Ces mêmes Helvétiens y qui avoieot 
battu les armées de la république Romaine ^^ plie* 
lent à leur tour devant Cecina y général de Vitel- 
lius 9 dont Tacite nous a tranfinis l'expédition en* 
Helvétie» 

La Broyé 9 ce torrent dont on^a déjà parié ^ 
paflë à Paycrne , pour aller de là fe jeter dans. le 
lac de Morat , dont elle fort pour emrer daas^ 
celui de Neuchatel y & y perd ion nom. Nqus^ 
avons déjà observé ailleurs, que ta SuiÛe ne tiie 
pas des fleuves & des eaux qui l'arrofent , l'utilité 
que la navigation procure à d'autres pays» Les^ 
inondations fubites , caufées par les fontes des^ 
aeiges qui vont groflSr les rivières & les lacs & jr 
amafiênt une quantité prodigieufe de gravier,^ 
^oppo/ènt aux efibrts de l'eaur La Bfoye s'eaA^ 
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J;uel!^uefots C rapidement , que leâ Vôyagebliî ni 
peuvent continuer leur route fans péril. 

On voit fur le p6nt de Peim , près de la vilW 
de Payerné ^ une înfcription ancienne^ oîi Cônicei 
thots i 

JOVI b. M. ^ 

GENIO LOCi 

FORTVN^ 
, REDVCI.t). AP 

PIVS. AVGVS 

T V S D E D I C. 

t)n ignoré quel étoit cet Appius i ^ui a élevé cë^ 
inonunient^ l'a dédié à Jupiter, au Génie pro-t 
teâeur du li^u , & ât la Fortune* L'infcrjpcion né 
tious apprend rien autre , fi ce n'eft que Payerné 
ètoit véritablement hai>ité du tems de^ Romains ,' 
^uoiqu$ Jè^ anciens dpcumens n'indiquent aucuif. 
ïien connu enc»^ Moudon & AvencheS. 

Paye^ne H la plue grande partie de la $uiffé' 
occidentale dépéndoient du foyauoie de 6our-: 
gogne. La rehe Berthe , dont le noni eft éélebré ' 
en Suifle, veuve de Rodolphe 11,^ & mère 4e 
Conrad 9 y fonda une aÛ>ay^ de religieux de 
Tordre dé Saint-fienoît. L'ade originial, connue 
fous le nom de iejhmurit de la reine Ôerihe, clt 
aujourd'l^ii dépoTé dans les drchii^s de Berne »> 
qui £iit admioiftrer les revenus de ce couv^snl 
&aîàaxJSèp jpdtun Ixaillif avec le tici^ de go^otri; 

Si) 
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tkati La ville d fes privilèges muaicipànx 8c fé 
gouverne par fes propres magiftrars j dont le chef 
porte le titre d'avoyer. Le gouverneur ou baiUif 
de Berne n'exerce pas de jurifdiâion dans la viHè 
& fa banlieue. Ce teftament de la reine Berthe^ 
dont on a publié plufieurs copies ^ nonfiffie expref- 
fement la ville de Payérne parmi les biens qu'elle 
kgue au nouveau couvent. 

Les territoires de Berne 8£ de Fribdàig font fi 
finguliérement entre - mêlés , qu'on entre > à un 
quart de lieue de Payerne , dans le canton de Frî- 
bourg 9 de qu'on n'en fort qu'à un quart de lieue 
d'ÂvèncheS ,' (ituôe aiux deux tiers environ de làt 
diftance entre Payerne 8c Morat. On ne rencontre 
rien de remfârqùablé dans cô trajet, qui eft de 
trois grandes lieues ^ ûùàa une belle chauffée que 
l'état de Fribourg ait cotiftruire ; & qui cond&it 
de cette ville jufqu'au lat de NeuchateL Toufte la 
contrée eft fertile j quelques plantations de tabac 
îtidiqueût la lx>nté du fol. Cette denrée , long- 
tems inconnue en Europe j 8c dont l'ufage a dégé-^ 
*iiéré en paiTidn j coûte à la Suiffe des fbntmes èôn- 
fldérabled. Il y a quelques années qu'o^ propôfa à 
Berne d'en mettre le commerce en régie ; mais 
quoiqu'il fût prouvé que l'état , en l'étabUlFant 
avec profit, fournirait du tabac aux particuliers à 
ùo prbe plus modique que les marchands , \le puh^ 
]êt fut rejeté par le grand motif de la liberté du 
tomnoerce; L'encouragement de cette culture pnê^ 
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|[ènte d'abord' des avantages, mais le befoin de 
j^Ie^., denrçe de première oécef&i;^ , 8c le dé^u| 
d'un fol aiTez riche pour fournir des kics à une 
plante qui Tépuife , lui donnent TexclUfion^, fens 
qu'il fait befoin de la profcrire par des loix. Cq 
fut vers le nûUeq du fîecle paff^ , que Tufagç du 
tabac étant devenu exceflif parmi le peuple^ on 
jugea néce flaire d'y mettre ordre par c^es é^its 
feveres.Une ordonnance publiée à Berne en i/Jôi, 
fous le tiotn de mandat y contre toutes fortes de 
vices courans, contient la défenfê abfolue de fu^ 
mer du tabac : il eft remarquable que cet édit 
étant rangé ^ félon l'ordre des dix commandemens, 
le tabac eft placé dans le (èptieme , dont le titre 
porte ces mots : VU. Adultère & paillardife. Oa 
lit en marge les différentes branches de tranfgref- 
iions, défîgoéespar les articles fui vans : Adultère j 
p paillardife , rurognen{e , bançu^ts de baptêmes 
fi* enfevelijfemens des moçts , tûbc^c ^ orgueil , danfe. 
Voilà quel étoit l'efprit de la législation de ce 
iiecle. Un édit particulier , publié en 1675 , îm^: 
ppfe des peines plus féveres contre ceux qui feroîent 
ufage du tabac. L'amende étoit de cinquante livres 
numéraires 5 ceux qui ferpient înfolvables, dévoient 
i^tre mis au pilori. Si un honime en place , un 
tnagiftrat, y contrevenoit , la peine pécuniaîrç 
éioit quadruple, U parut mênie néceffeîre d'établiç 
m tribunal particulier , compofé de fept membre^ 
du petit if,àx grand confeil , qu'on appella d^in^ 
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fre du taiac. Ge tribuDai a fubfiflé juflfues vjèii Is. 
milieu de ce fiecle. Le quart de Tamende étoit 
au profit des confilloires , tribunaux établis pouç 
^eiller au maintien des bonnes mœurs. Sans doutQ 
qu'on reconnut peu à peu que le tabfic ^ quoique 
f>n abus foit nuifible , ne méritoit pas un traite- 
ment fi rigoureusf , infènfiblement on fe rèlâcba de 
redit r41 qe fubfifte aujourd'hui d'autre contrainte 
que d'obliger ceux qui veulent trafiquer en tabac, 
^e fe munir de patenter pour ofer l'introduire dan.^ 
fepays. 
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CHAPITRE XII. 

Avenches. Son antiquité. Explication d'un paf* 
fage du premier livr€ de Phifioire de Tacite , 
oh il eft parlé d' Avenches. Mfmarfues fur les 
antiquités de cette ville. 

XSuVENCHES eft fituée fur tstte étninence d'où Toa 
découvre \t lac de Morat , dont les éaxix baignoîent 
autrefois les murs de l'ancietwie ville. On voit en- 
core des armeaux de fer atiachés aux reftes des 
«nuraiiles qui fubfiftent de cette enceinte qui^ 
lèlon les ihefurés pï\k$ par des curieux, étoit 
pré^iie cihculatre^ & avoit environ mille toifès ou 
|îx niille pieds de diamètre. La vitle moderne ii'oc« 
cupè pas la dixième partie de cet efpace. On ne 
i:onnd[t guère Torigine du nom allemand d'Aven^ 
ches, qu'on ap|)€flle Wiflisbowrg. G„uilliman 8C 
4'autrés favâns Sui(fts prétendent qu'un certaîo 
comte Vivilo bâtit fur une émioence un château 9 
turgum^ auquel il donna ibn nom : ils placent 
cette époque à Tannée ^5. Ce fait ne par(^ pas 
appuyé fur de bonnes preuves. Le fàvant M. d^ 
3ochat en a fait voir le peu de folidité. Mais lui- 
tnême fubftituant fon bypothefe celtique à une 
tradition chimérique , veut que ce nom (bit comw 
Ç«4e de trois mots ^ ui , dit • il , fignifie eau ; «^ 
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çp jl/ déflgqe un fommet ^ berg , dont il eft aifé 
(je faire bourg, fignifie en celtique une montagne^ 
de même qu*en allemand : ce qui ^rixte enfemble 
^ le nom Vifelberg. 

Noqs ayons déjà plufieurfe foj$ parl^ du travail 
de M* de Bocbat. Quoiqu'on nç puifle refofer à 
fe^ rej^herche^ favaqces ie mé|rit|p qui kur e(l dû 9 
on fe rappelle , en réfl^çhilTant fur Tabus qu'il fait 
de fon fyftême , les plaifanteries d'un auteur célè- 
bre contre les chercheurs d'étymologies. ce II eft 
v> évidienc que les premiers toU de I9. Chine ont 

V porté les' noms des anciens rois^ d'Egypte } caf 
» dans le nom de la famille Tu 9 on peut trouve^ 

V 1^ caraâeres qui , arrangés d'une aptre feçon 9 
p forment le mot Mines. Il e(l donc inoonicfta-s 
p ble que l'empereur Tu prit fon nom de Menés , 
» roi d'Egypte 5 & Tempereur Kî eft évidem- 
ment le roi Atœs 9 en changeant kena^ i en 
)* toes. w On pourront ajouter à cette facétie k§ 
étymologies forcées du favant Ménage 9 qui vou- 
lant dériver preique pus les mots de Ja langue 
françoife du laçîn 9 fiaifoit venir laquais de verna 9 
dont le diminutif 9 dit- il 9 cAnrnuiay d'ou Toti 
a fait vtrr^ulacàius 9 & il o'y a qu'à tetrancher ie^ 
deux premières fyllabes pqur ayoir Jacaia^ i 8f 
iaquais»\ 

On ne peut pas contefter à la ville d'Avenche^ 
dîavoir été l'ancien Aventîçinm. Une foule d-ior 
fcription^ 9 i'ïtfnéwSte d'Antoqin U ^ TafeleTJii^ 
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jdofienne ne laiffent aucun doute rdifonnal^lei Ià« 
jdeiTus : ce qui q'a pas enapêché le jéfuite Dunod 
de lui contefter ce titre. Il foutint dans une àitkr^ 
tatipn imprimée à Paris en 1687 , (bus le titre de 
Découverte de la ville d* Antre çn Franche-Comté j 
que TAventicum des anci^ étoU iitué à quelque^ 
lieue; de Poligny 9 8c que l'Avencbes des Suiilês 
étoit le Forum Tikerii , dont Piolomée fait men*- 
tion en parlant de THelvétie. L'auteur a ingénieur 
fement fbutenu ce paradoxe ^ on ne peut pas açcu- 
mulef p{u§ d*argumens & d'éruditon en faveui^ 
d?une abfurdité. Ceci nou;s rappelle le père Harr 
douin y qui prétendoit que de tous les ouvrages 
qi^i portent les noms des auteurs célèbres de t*an- 
cienne Rome^ il n'y avoir que ceux de Pline le 
Naturalifte , les Géorgiques de^ Virgile , les Epitres 
te les Satyres d'Horaces, & les ouvrages de Cicér 
ron y qui fuflent authentiques , Se que tous les au^' 
très étoient l'ouvrage de quelques &vans du dour 
zieme fîecle* 

Le père Dunod étant Revenu i la charge ça 
1709 j Wild , bibliothécaire de la ville de Berne j 
entreprit de le réfuter dans fon apologie de la ville 
4*Avenches, imprimée en 1710, où il prouva à 
ion tour par des moqurnens inconteftables , que 
Kancîen Aventicum eft en Suiffe. Son livçe eft prêt 
qii'oublié aujourd'hui. Le ftyle en eft dur, 8c la 
leôure ennuyeufe^ mais il pouvoit dire avec leça|w 
dii^l Poliçnac \ 
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Pkrîdum fi forte tegas aaftera canentes 
Peficitt ttoquio viBi^ re vincimus ifja. 

M. SchmidCy cooau par ks Iduriers académi-^ 
qdes 9 a publié en 1760 une defçriptidn dcsf aniir 
quités d*Areûches 9 accompagnée de planches grar 
vées, où il s'arrête principalement fur le pavé 
inoiaïque découvert en 1708 par M* de Graf&n- 
fiedi feigneur de Villars. 

Avenches eft fans contredit ceUe des anciennes 
villes de l'Helyétie où Ton a trouvé le plus grand 
nombre de réftes d'antiquités. Elles méritent un 
article dans cet ouvrage. 

Il y a apparence qu*Avemicum fut un$ des dou^ 
villes que les Helvétkns réduififent en cendres lors 
<le Texpéditioti msilheureufe dont Iules - Ckbt ^ 
im le détail dans le pre|mer livre de la guerre des 
Gaules. {'^) 

Pline & Pomponius Mêla ont fait lAeniion d'un 
peuple des Gaulas , qu'ils nomment AvaticL Mar^ 
figues en Provence s'appellpit Mariiima Avûtir 
corum. Quelques favans (è font toépris au paffage 
de Pliûe 9 ( *^ ) & ont cru qu'il parloit de l'Aven? 
tlcum de THelvétie^ 
* I 1 I 'I 1 ' ' . - ' ■ '." ' 'v. ' .-". . j ' ' .-ly . 

C**) M. de Bochat n'a pas mahqué de trouver daos U| 
langue celtique le nom de cette ville. Avcai ou aven^ 
Cgnifîe eau ou rivière^ qu'il applique à la Broyé Q^ai^ ^G^ 
iè Morat. 

i ** ) HiJl. mu lih. ni , capt v^ 
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lL*opÎDÎôa de M. de Bochat tettd à établir quel 
les Ilelvétiens originaires de la Gmile tpéridioDalQ 
tranfporterent dans leurs nouvelles demeures leç 
noms celtiques de leur patrie. Nous n'entrerons 
pas ici dans la qneftion fi fouvent agitée , quel$ 
étoient les quaftre pagi ou cantons de THelvétie ^ 
dont Céfer n'a tiomfné que deuK , le Tigurinus 8j: 
Je Vetbigerius du Vrbigeûus ; nous rte décideroû| 
point fi Aventictrm étoit la capitale d'Un de ces 
quatre cantons, qdôîqqe Tacite lui donne ce noift 
dans le^écit de la défaite des Helvétîcni' par Ce- 
cina^ Le paÔage de faint Grégoire , que nous avoniç 
cité à rarti<ple de Romainmotier ^ 9i un autre de 
Fredègalre , hiftorien dti feptiertie fiecte , prôu-* 
vaut qu*alor$ un AxfkxÇt de THelVétiè portoit lé 
tiorti d* Aventîcaftî. 

On n'a atïciiné raifon dô fuppofèr que ce pays i 
qui refta fournis ^auK Romains après la viâoiré d$ 
luIés-Céfary eût côniervé fon ancienne di?ifîon en 
quatre grands cantons , qui peut avok çefH^ après 
la défaite de feî tidtiôn, d'oô il ne revint, jèloâ 
Çt&i , que ceal dix mille perfonnès de deux cents 
ibikante-troi^ mille qui étoient fofrtlâ pour cher-' 
cher d'âurtrèsdeiftôiires. Cornaient une nation auffi 
peu nombreufe ofiht-elle former le projet que 
Céfaf ttii attribué de conquérir une partie des 
Gaules ? %ins doute que les Helvétieni li'habitoient 
que la partie la plus fertile du pays qui a retenu 
^t nom^ LH^Ivétlé occidentale étoit pépplçei 
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^ partiç orientale Sç les pays des iqontagçef 
)*j^coienc peu. I^a nation , qui aimoit la guette ^ 
préféra une e:^péclicioa dangereufe au parti d^ 
^'étendre dans des climaïf rqdes & dans des 
irochers arides , fouvent couverts de glaçe^ , qucf 
Tamour de la litjer^é rçnd à peine fupportabjles, 
yoici les propres paroles de Céfar fur cet événe-^ 
ment : Pfo myitiiudine honiimimy fy pro glor^ 
bçlli atqiu fortitàdinis j augufios fi §nts habert 
qrbitrabantur ^ qui in longitudine millia paffuum^ 
CÇXL ir\ latitfidintm CLXXX ptubajp,. 

CéjTar ne dit point qiie le pays haleté par ie$ 
fielyçtiens fût t^op petit pour les contenir. Voici 
comme je tr^duiroi^ ce paûàge. c^.Ils croyoîfsnt 
)> {eur pays , qui a çepen4^nt: d^uxcent$| quarante 
i> mille pas de long fur cent quatre-vingt mille d^ 
^> large , peu proportionné a leur nombre 8c Cur- 
)^ tout^ 1? valejur 8ç à la glpife ^e 1^ nafion. » L^ 
défaite des î^lvé^ieni fut (ûtyie de leur airujetti^ 
fement aux Romains, j^a corps de ceux du Pagus; 
yerbigerfus çherct)anit fon iàlut daqs la fuite y fiif 
faille en pièces ^ le relie Ce rendit. Reliquos çmnc^^ 
ol^jbus j armis ^ perfagis p'adiffs , i^ dediÊiQ^ 
nem accepit. Helvetios , Tulingas j Latobriges ir\ 
fims jtiQs 9 ifnd^ eranf profeSi , rêver ti fubet. 

Les hiftoriens ont gardé le filence fur c;e qui fe paiTa . 
pn Helvétie fous les premiers ejtppereurs, Romains 
jufqu'à la mort de Galba. Op âir que Munatiu^ 
|y9ncH^c<)pd4i%ugeç9lQniççtez Içf |liaui3çiqi)e| 
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foiis Augiifte j c'eft la ville d'Augft , dont 66 à 
parlé. Nous avons dit à ranicle de Nion ^ qub la 
Colonie Equeftre étoii , félon toute apparence , 
dû même tems j ou même antérieure. Aventicutii , 
fituée avantageufement ^ placée fiir le paflage des 
troupes Romaines qui àlldieht par les Alpes JPen- 
nines dans les Gaules , & vers le Rhin , dut natu- 
rellement être Tune des premières villes rétablies 
depuis la défaite des Helvétîens par Céfair. Lé 
paflage de Tacite $ dont nous avons parlé , répand 
quelques lumières fur Tétat de la nation , & niérité 
qu'on s'y arrête , d'autant plus qu'il a donné lieu 
à différentes méprifes des traduâeurs Se dès 
iàvans. 

Galba âvoît péri après un règne de fëpt mois ; 
Othon , bientôt auffi détéfté que lui, venoit d'être 
élevé à Rome fur le trône des Céfars ; les armées 
de Germanie voulant avoir un empereur à leur 
gré , proclamèrent Vitellius , auiTî vicieux que fes 
prédéceflêùrs* Deux ^nérauX , Valens & Gecîna 
Tencouragerent à accepter une place dont il ne fe 
fentoit pas digne. Valens marcha par les Alpes 
Cottiennes , ou par le mont Genevre , & pafla en 
Italie à ta tête de quarante mille hommes. Cecîna 
prit le chemin de l'Helvétiè , & alloît pafler le 
grand Saint Bernard , lor^ue les Helvétiens , qui 
étoieût attachés à Galba , s'oppoferfent à fon paP 
fege & furent défaits pouir la féconde fois par un 
fiéaéral Romaio» Nous allons rapporter la oarra- 
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tlda de Tacite y fan^ nous attacher i anctta traduC- 
teur j en ajoutant quelques remarques fur ce tette i 
^ fur le rapport qu'il a avec rbiâoire des H^lvé- 
tiens^ C'eft au chapitre LXVII du premier livre 
de rhiftorien , que tifous commençons cet extrairJ 
» Cecina fit plus de butin S( fon expédition fut 
» plus fàoglanie que celle de ValenSi Les Helvé* 
» tiens i nation Oauloife ^i autrefois refpçâ^blô 
i) par la valeur de lès foldats j &C connue long-^ 
» tems après par la nbémôire de iès aïeuv j irrï* 
» terent cet efprit inquiet fiC violent i en réfgfânt 
» d'obéir à Vi^ellius > parce qu'ifs ignoroienr IsL 
v^ mort de Galba. La précipitation Se l'avarice de 
» la vingtHinieme légidh conimencerent le déibr-^ 
i) dtei les foldaiâ avoîent enlevé l'argent que ké 
y> Helvétiens envoyoient po\ft la ^rhifbn d'aa 
n château qu'ils défendoiçnt depuis long - tem# 
» avec leurs propres troupes ÔC à leur^ frais^ 
» Irrités de cette injqftice^ apr^ avoir intercepté! 
^ des lettres de l'armée d'Ailemâ|^çi aux légion^ 
» ' de la Pannonie , ils je faifirent d'un cénturiotf 
» 8c de quelques foldats. Cecina toujours ardent 
i> 8c avide de guerre , 8c prêt à punir ceux quï 
>) lui manquoient fan$ leur laiifer le teDi^ dU 
D repentir» marcha fur eux à grandes jmirnée^ f 
t> ^ riavagea leurs canipagneç* Il lit meure au 
D pillage un municipe çonftrult en tcms de paix y 
^ Se fréquenté à caufe de la âlid)rîté de fesr 
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if^ eauss. (*) En même tetns il fit partir des cou- 
» riers pour les troupes de la Rhéiie, avec ordre 
» de venir attaque!^ les Helvétiens y tandis Qu'ils 
S) auroient fon armée en tête. Ceux* ci 9 qui 
» avoient paru intraitaf)k$ avant le danger 9 furent 
y> ùiik de frayeur ^ 8c quoiqu'ils euilent prrs 
» Clodius Severus pour les commander^ au pre- 
» mier montent de l^amne ^ ils ne purent Qi ie 
» mettre en défenfë ^ n\ prendre leurs rangs , |ii 
p mênie feréfoudfe à un parti. Ils fentirei^t le 
' x> danger de combattre contre des troupes aguer- 
>> ries , ou de fotitenir un fiege > les murs de leur 
» ville tombant en ruinç. D'un côté, Cecina à )a 
f> tête d'une puiffaute arnnée , de l'autre ia cava|ei:jier 
» & l'infanterie des légipns de la Rh^tie-^Sc de p^id 
» ks milices dç ce pays ^ çppapofées d'urne jeupeffe 
» gqerriere Sc exercée à la n^niere des troupç^ 
» réglées ^ tes nienaçoient d'une perte inévitable. 
i} Le combat fut court ii femblable à une déroute ^ 
» pii ne vit bi^tôt que des Helvétiens jetant lei^rs 
» armes bas , ou bleffés. Us prirent Iç chemin 4tr 
>> mont Vo][etius ^ dont ils furent cba^és par une 
>x cohorte ^ Thfzç^^ ,^&[.poittfuivîs par les Ger- 
p niaÎQS 8c )es Rbétiens , qui en tuèrent beaucoup 
» dans les bois 8c dans des lieuK écartés. Pluiieurs 
y> milliers d'hQnimes peldirent la vie ^ un grand 
» Wiçabri^ fMTçnt faits p^iionnie^rs & vendus çomnâer 

i*) Les t9m àù Badcn y à deuy; Ueuès de Tui^àoaittèk 
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h fefèlaves. Toute reflburce étant perdue St î'atf^ 
» mée d€S vainqueurs ayant pris la route d'Aved-^ 
!> ches , capitale de la nation ^ cette ville envoya 
yj des députés avec ordre dé ie rendre. Ceciim 
» accepta leur foumiflion fic fè contenta de faite 
>> mourir Jutius Alpinus l'un des éhefs^dè la natioti, 
» & auteur de la guerre i taiflant à la bonté ou à 
i> la colère de Vitelliu^ le fort de tout le rcfte. Il 
» eft difficile de dire lequel fiit plus inflexible 9 de 
» Tempereurou des foldats. (3eui*ci derhandoiéât 
» qu'on leur livrât la ville au pillage 9 préfentaàt 
y) aux députés la pointe de leurs armes. VitelliUs 
» menaçoit de foncôté^ lorfqtié Claudius Cofliié^ 
>> un de leurs députés / Homme éloquent > ihàis 
D qui cachoit fes taiens fous un dehors craidtif ^ 
a réuflît à calmer les ibldats qui , félon rëfprït 
» de^ gisnë du peuple ^ furent auflt aifês à flécbir 
» à la pitié , qu'ils avoient été ptompts à févir 
>i avec cruauté. Des^ larmes fic des promèfl%s 
>) obtinrenr le pardon Sc la iÛreté de la >ille 
x> d'Avenches; 

>> Cecina avoit attendu quelques jour!^ en 
» Helvétîei pour favoir les réiblutions de Vi- 
» tellius , & {k préparoît au paffage de^ Al- 
» pes , &c. 8Cc. « 

Cecina , félon le rapport de rhiftorîen , pafla 
le Saint- Bernard ou les Alpes Penniries 9 quoique 
ces, montagnes fuffent encore couvertes de aeige* 
Uihrnis aéhuc Alpibus. . 

Nous 
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Koiis allons faire quelques obfèivâtidfas luf ce 
fragment. L'expreffion > Vitellii imperiam ath* 
HUentéiy prouve dfTez^ contre l'opinion de quel^ 
ques fâvans Suifles ^ que les Heivétiens écoient 
véritablement fujets des empereurs , 8c non des 
alliés j vivant fous la proteâion de Rome. La cir^ 
confiance de Taqgent enlevé par tes foldats légion*' 
naires ^ établit auffi que les Heivétiens fe gardoient 
eux-mêmes 8c avoient des e(peces de miUce^ 
nationales. Ce fut aux environs de Vindoniflè 8t 
de Baden que Cecina combattit fie défit leurs 
troupes. On ne doute point que le fort dont parle 
Tacite > ne fût le château de Baden» La circonA) 
tance des eaulc falubres n^eft p3à la (ètile preuve 
de cette opinion» Plufieurs infcriptions ti^ouvéeil 
près de cette ville ^ ne laifTent point d'incertitude 
Çut fon exiftence du tems des empereurs. Les tra« 
duâeurs de Tacite ont pris le dnont Vocetius pouf 
la montagne des Vofges ^ qui fépare TÀlface fit la 
Lorraine. S'ils avoient mieux connnu la géogra- 
phie , ils auroient vu qu'une partie du Mont Jura y 
qui porte aujourd'hui le nom ààBot^berg i eft le 
Mont Vocetius de Tacite. Difons quelque chôft 
des perfoniiages dont cet hiftorien fait mention^ 

Clodius Severus , chef des troupes Helvétiennes j 
Julius AtpinuSy auteurde la révolte contre Cecina i 
Clodius Coflus y orateur pour la ville d'Aventicum i 
font voir que beaucoup de fanfiilles Romaine^ 
B^étoient établiei dans Ce pays > flc que le laogut 

Tqm U. T 
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brîae y étoit devenue commuoe. Il n*eft fait aucune 
Biention 4*Avenches daos Thiftoire des empereurs^ 
écrite par les anciens^ auteurs depuis ce qu'en a 
dit Tacite. Ceil par tes infcriptioos qu'on (ait 
qu'il s'y établit une colonie Romaine : le furnom 
de Flavia Confions a fait fuppofer que cet éta-; ^ 
blifTement^ fit du tems de l'empereur Vefpafien ^ 
dont le père Sabinus vécut long-tems en Helvéticr 
peft à SuétoAe qu'on doit ce^e anecdote j S^ 
quoique cet biftorien n'ait pas^ parlé d'Ayenticum> 
pn fi Ueu .de croire qu'il vécut dans cette ville ^ 
alors capitale dé l'HeUrétie. Un paiTage de SUétone 
dans la, vie dç^y^fpàfien, nous apprend que Sabi- 
Pl^s/u,t fermier 4ê l'empire Rçmaine, en Afiè. Il 
fUoit de ^unijle financière y fon perie avoit déj^i 
fxerc^ l'état ide banquier à Rome. Sabinus fut 
trèsi-confidéré en Afie>9 ou plufieurs villes lui êle- 
Terentdes^dl^e^avec cette infaiption: 

fUe M* Crevii^r a très-bien traduite par ces mots : 
^ fermier h,ofmite homme; éloge bien précieuse 
Sq rarement mérité. Suétone nous dit enfuite : 
pofiea famis apud Helvetios exercuit. Tous Jes 
^vans s'accordent à dire que l'expreifion fœmu 
fxercerej Çgnifioit cbe? les Romains^ quelqu'un: 
^i fait travailler fon argent à gfo^ intérêts. L'idée 
sue le coaunentateur Leyinus Torrenu^ a^oil 
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de iilelvétié comme d'un pays pâuvfe^ lùiâc' 
naître le foupçon qu'au .lieu à'Helvctios , 41 fal-- 
loit lire lUiricos : car, difoitil , qu'auroic fait ua 
banquier dans un pays aufli pauvre que rUelvétiè ? 
S'il avoit mieux connu les beaux reftes 4e la gran- 
deur paâee d'Aventicum > n'auroit-il pas plutôt 
conclu que cette ville étoit flariflkite au tems du 
père de Velpafien , 8c que ce fut la raifon ^i 
l'engagea à s'y établir ! Le terme &cmtrita , que 
la colonie d'Aventicum porte dans les infcriptiôns^ 
a fait juger que ce fut iine colonie fondée par des 
troupes qui avoient fervi l'empereur Veipafien,' 
ou fon fils Tite* On fait qu'il y eut des troupes 
Gauloifes à l'expédition de ce prince dans la 
Judée, demies iors il n'en coûta pas grrad'chofe 
aux -^aiiëurs de ^vres , de xlire qu'il y eut des Hel«^ 
vétieos dans cette guerre* Le premier qui avance 
ce îa\t eft Freculphe , qui vivoit du tems de Louis 
te Débontialire-: il ajoute une drconftance afllz 
iÎDgulier^, c*eft^que Vefpafien ayant commencé 
de rétablir Avenches , fon Hls Tite acheva da 
l^embeltir )^ qu'ayant trouvé de la reflertiblance 
entre les environs du lac Sc ceusi de la Galilée en 
Paleftinë f il Voulut que ce pays portât ce nom , 
ih méttiôirts de ion expédition. Quelques traits de 
reflèmblatlCé eAtre deux contrées également ferti-^ 
ks , toutes deux iituées au bord de lacs , celui de; 
Libéria i8C icelul de Morat , pouvoiept aifémenr 
âvoit d0Qflê%iS^ ^t«e âiTertioa. Peut- èit^ quç 
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tes habitanf et ces contrées voulutent fé faire thi^ 
seur d'pne tradition qui avoit d'ailleurs quelque 
waiiêmblaoce. 

L'Heivéde fiit beureuiefous les règnes de Nerva^ 
ée Trajan ^ d'Adrien , &. des AQtonins..Ce.fbt dur 
tems de Marc*Aurele 8c de Verus ^ qu'on cooftrai* 
fit une route qui aHoit par Pierrepenuis y de 
THelvétie au Rhin & sr la Frafiche-Comté. tcB 
Allemands étant entrés ea Helvétie vers fe milieu 
du troifieme fiecle ^ on at>it qu'Avenche^ &t 
rangée en ce tems^làw Anamtea Marcelfie y qui 
^crii^btt cent ans plu^« tard ^ parle de cette ville 
dans foQ qcûczîeme livre y où il fait Ia> deftription 
des GauIeSy kabcnt frAviûticum déjertam fuidem 
tivitatént , jtinqii igrwUUmquondatn , ui ctiifi'*. 
dafimi-ruta rùmcqwque àtamtjfirmit. On voit 
par ce témoigna^ qu'Avenches-étoit délabrée 8C 
même défeite dès le règne de Vcdentinien premier ^ 
8C peut-êti^ longrtems* auparavant* Tels fent les 
indices qui nous relient de L^hiftoire de celte ville^ 
dont les ruines témoignent Tamise iplendeur^Le» 
fragmens de colonnes , de corniches St d'autte» 
parties d'édifices prouvent l'opulence de fes 
habitans; des marbres doni l'efpece eft aujour* 
d'hui inconnue en Suij^, font pséfumer qu'oa en 
amena d'Italie pour embellir les bâiimens d'Ave|i4 
cbes. L'ouvrage de M. Schmidt contient tout ce 
que peuvent délirer les connûiâfeurs iiir les aati^ 
i^ttîtés de<»tte vilte. Mais nous M po^fons iiqik% 
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empêcher 4e d|pIorer la négligence ^'on apporte 

à la ÇQofervationd'un grand pavé à la mofa^que ^ 
qui fans doute laîiblt le parquet d'une belle falle. 
Le deflin coloré de oe monument ^ dépofé à la 
bibliothèque de Berne 9 ne coniblera pas de ia 
deftruâion. Il cA aflez fingulierque^ par une fata- 
lité bizarre, Thérltiér du nom 0C du cabinet de 
M. le comte de Caylus y ayant obtenu la permiilion 
de iaita enkver une pkce aflêz bien conièrvée de 
ce payé 9 Ce vit fruftiié de fes efpérances, par la 
maNadreâè des ouvriers, qui la laiderent tomber; 
enfi>rte que tout fut perdu : comme fi le génie de 
Tancîe^ Avemicum, kitté de cet enlèvement, 
avoit voulu le punir de fa témérké. L^ampfaithéa^ 
tre dont on voir encore Tenceime 9 fërt aujour- 
d'hui de verger 8c de. piomenade au baillif 9 dont 
le château eft comigu. On doit à M. Wild, auteur 
de l'apologie d'Avenches , l'iûftoire de plufieurs 
pavés iëmblables 9 qui ont été découverts en difië- 
tenstems, &fefont détruits par la négligence 
iiiexcuâble & l'avarice ignorante des faabitans , 
peu ibucieux de pareils monumens. On en décou-^ 
vrit un en 1687 , qui avoit vingt-trois pieds de 
foj en quarré> à l'extrémité duc^el on lifbit ce» 
mots , ProtAafius fecit* Une tête de paon, dHia 
très-beau uravail , placé au milieu du pavé , & des 
figures de dauphins dans les quatre coins , indi- 
quent aflez que cet ouvrage é^it des prennîers 
iiecle» X Ç( ^ue l'opinion de ceux qui préteddoien^ 

T iij 
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que le nom' de Prothafius écoit celui d*an majQff 
dôme de la petite Bourgogne 9 vivant vers l*aq 
610 9 favori de la reine Brunehaut , ne mérite 
^cune foi* Ce nom étott fans doute celui de 
l'ouvrier 5 l'ufage des artiftes de mettre leur nom 
fur les ouvrages y a fouvent donné lieu à des 
erreurs. 

L'ulàge fréquent des bains domeftiques , qui 
faifoit une partie du luxe des Romains , avoit 
pénétré en Helvétîe, Le pavé d'Avenches faiibit 
fans doute partie d*un bâtiment oîi il y avoit des 
bains j quoique nous ne puiflions pas^ adopter la 
conjcélure de M. Schmidt, qui croit que le baffia 
du milieu du pavé fervott à placer une cuve dans 
laquelle on fe faifoit frotter : il eft plus naturel dé 
penfer qu'il fervoit uniquement à rafraîchir la 
falle. Un très- petit nombre de fragmens de murs 
peints à frefquç 9 8c trouvés dans les environs du 
même pavé, ne nous laifTent.que des regrets fur 
Jeur deftrué^on. On les voit gravés dans fon livre , ' 
çkifi qu'une main de femme tenant une tafle de 
marbre blanc, d'un travail élégant, & d'autres 
pièces brifêes , qui ont été tranfportées dans la 
bibliothèque de Berne , tels que des fragmens de 
lambriffage , qui fervoîent à l'intérieur des appar- 
temens. Ces carrieres.de marbre blanc qu'il y a 
dans le comté de Neuchatel , fournîflbient vraifem- 
blablement la matière propre aujç ouvrages de çç 
genre.* 
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trnoqs refte quelque chôfe à dtre des înfcrîpr 
tîonS trouvées dans les envîronr.*Nous avons déjà 
<)bfeïvé que, le déplacement- de plufîeùrs monur 
men^ de cette efpéCe a donné lieu â bien dei 
trreurs. La même chofe pàroît être arrivée à 
Aveniîcum. Des particuliers peu curieux d'antir 
^mtés , voyant une belle pierre à bâtir / ne s'eni- 
tarraflbîent guère de quelques mots gravés deiTus 
qu'ils n'entehdoient point y & la plaçoient à Ten- 
droif où elle pouvoir être utile* > 

' La colonne milliaire y qui exîftoil autrefois à 
Treycovagne , eft aujourd'hui enchâffée dans la 
façade d'une maïfon de la ville d'Yverdon. Une 
autre infcription rapportée â Taï-ticle de Nyon y à 
«té placée à rebours. D'autres enfin ont été empor- 
tées par dés curieux. 

Nous devons à deux favads Suiffes la connôif- 
lance de quelques înfcf iptioni^ qui n'exiftent plus. 
L'urt eft^tùmpf, Zuricois y auteur d'une chroni- 
que de la Suifle y imj: 
en 1547, Se rempli 
L'autre eft Egide Tfc 
tievehu chef de fa ré[ 
iSc illuftrée de nos j( 
militaires aii ftrvice ( 
pilé un ouvrage fou 
SuiJJey qui n'a paru 
4ieux fiecles après qu 
JTaiitr^ rapportent êi 
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près, la plus confidérable des înfcrîptions d*Avcn3 
ches. La pierre fur laquelle ellç étoû gravée 9 fo,t 
d'abord encbl^e d^ni l'angle d^unc égUfe. Cç 
bâtiment ayant été démctli dans, la fui^e , les 
ouvriers qu| y travail loient , çafferent eP deux la 
pierre j ^ne moitié fu.t perdue , Taïutre fe retrouva 
vers Tan 1707 dans les bois de Chatel , à quelquç 
diftance d'Avenches y où elle étoit employé^ 
avec 4'aiitres pierres à fermer la fourçe des fon- 
taines de la ville. Ce fut le prpfeOeur Ruc^^t 5^ qu^ 
UQUS ayons déià cité dans cet ouvrage , qui décour 
vrit ce précieux fragment. ^. Wild , en donnant 
rînfcription çntieçe , telle que Tfchudi ÇcStumpf 
ravoiem pubjiée , & diftinguant pgr descara^erçç 
différeps la partie perdue de celle qui exifte encore ^ 
nous a fourni la preuve la plus complète dç ridcnr 
tjté de ce monument, Il pçouve Vexiftence d'une 
çqlonîe Romaine , fondée par Vefpafien ou Tlte, 
Les deu3ç dernières lignes , 4venticum Helvetior 
tjmFatd^rata P^/ronp, nous, apprennent qu'elle 
prenpit le r«rç d'alliée, On igoote le nçm du 
MtxoB de te colonie, en l'hoqneur duquel cett^ 
Lfcr^ption fut; élevée , ÔC cjui devoit être au com- 
^jpqçenqiçnt i ce nxorçeau manquoît déjà du tem^ 
^^TÇÏfîhudi. Nous avons pbferyé que , félon toutç 
çjpR^ireççe îafcriptionç oot été traril^ 

portçes j ce fut ^ ton de celles qu'on voit aujpiirr 
4'hii.i au château de Villars-les- Moines , fitqé i 
ttçîf qif^prts de li^e c^ç jÇi^oratt l\j avoiï^utrefoM 
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en ce lieu un mqnaitere ou prieur^ àe l'ordre àçs 
Prémpntté^y qui ^t réuni au chapitre dç la 
cathédrale de Berne en I4i$4. Berne vendit en 
1542 tous les revenus 8c les droits de cet ancien 
monaftere à Jacques de Waiteville 9 avoyer de 
Berne j pour 6^00 livres. Cette terre 9 qui en 
rapporte 9uiourd'h^i le dquble en valeur numé-r 
r^ire , pafla à la famille de GrafFenried j c'eft à 
Tun d'eus^ qui aimpit Té^ude des antiquités , Sc 
à (pn s^ml M> Wiid 9 qu'on doit les notices dçs 
infcriptions qui fe voient encore à Villars, 8( 
4pnt Tfchudi & Stumpf avoient déjà conno^f* 
fa|)ce» ^}ous penfbns 9 conune M. de GrafFenried , 
que le monaftere de yi(lars de fon églife furent 
conftruîts çn partie des débris d'Avenches j c'eft 
ainfi que (ans doute les iiifcriptions dont nous 
parlons y fiirent tranrportée;s. 

La plupart des auteurs 9 qui n'ont pas aifez 
réfléchi fur une con jeâure aufll fimple 9 ont mieux 
aimé^fuppofër gratuitement que le temple de la 
déeffe Âventia 9 dont il eft parlé dans plufîeurs 
infcriptions de Vtllars 9 exiftoit en ce lieu. Il 
faudrait au moins pouvoir produire en preuve 
quelques reftes d'arctiiteôure, l^e temple d'une 
à^effe devoir en l^i^r } mais le tranfport des InA 
criptions depuis Avenches à Villars qui n'en eft 
é{oigné que d'une grandi^ lieue 9 eft beaucoup plus 
vraifemblable que la fiippofition d'un temple. U 
p^!^ft d'ailleurs pas naturel de qroire que la, divî-! 
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oSté adorée fous le nom d'Aventia j eât dei autef| 
ailleurs qu*à Avenches. Nous difons la même chofe 
des autres in (criptions d*Avencbes ScVillars, cii 
il eft fait mention de cette déefle. Il y eft parlé de 
curateurs de la colonie , 8c d'exaâeurs , ou rece- 
veurs des tributs en Helvétie dès le règne d'Augufte. 
En fuppofant qu'Avenches éioit devenue , comme 
le dit Tacite , la capitale de la nation , ceuft que 
les empereurs employoient à la perception des 
impôts y dévoient naturellement faire leur réfi- 
dence. 

M. de Bochat a traité à fond tout ce qui regarde 
le gouvernement des Romains dans ce pays. Nous 
nous contenterons de parler ici d'une correûion 
du texte de Céfar , 8c d'une obfervation fur un ' 
paflage de Toraifon de Cicéron pour Cornélius^ 
Balbus : Tun dc l'autre ne peuvent qu'lntéreflêr 
lès gens de lettres. Céfar raconte dans le chapitre 
I.XXV du feptieme livre de la guerre des Gaules y 
que fix années après fa défaite des Helvétiens, 
Vercingetorîx, chef des Gaulois , ayant engagé la 
nation à fe révolter contre les Romains, on régla 
lé nombre de^ troupes que devoir contribuer cha- 
que peuple pour Tarmée qu'on alloit aflembler. 
Voici ce qu'on lit dans la plupart des éditions de 
Céfar: 

tmperat Mdins ^aiqut eorttm cUenîibus , Segu» 
fiants , Afhbivaretis , AuUrcis , Branoviis , m/7* 
iea 2PCXJ^y[rarernnumcrurn Arvernis , adjmBm^ 
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4Elcatheris Cadarcis y Gabalîs , Valaunis , quifuh 
imperio Avernorum ejjfe confueverunt , Senonibusj 
Sequanis yBiturigihus 9 Xantonibus^ Ruthenis 'y 
Carnutibus XIl millia 9 Bellovacis X j totidsm 
Lemovicibus y otlona PiSonibus , & Turonis j & 
ParJfiis , & Eleutheris Sueflîonibus , Ambiants & 
Mediomatricis , Petrocoriis j Nerviis 9 Morinis j 
Nitiobrigibus qtiina millia. 

On trouve dans ce texte le nom 'Eleutherï 
répété en deux endroits* M. de Bochat ^ fondé fur 
l'autorité de quelques manufcrits , a hafardé fei 
correftion faivante.' Il fubftitue jHV/v/V à Eleuthcri 
. la première fois , 8c la féconde W met Elyetfi à là 
place du même mot ^ en changeant un peu la 
ponâuation j de forte qu'après le mlot Eivetiis y 
il continue à lire SueJJîonihis , Ambianis. Le^ 
Helvii j qui font les peuples du Vivaraîs , dépen- 
cfoîeni des Arverni , Auvergnats y leurs voisins ; 
rien ne paroît plus naturel* Le mot Ekutheri^ 
qu'on trouve deux fois dans le texte de Céfar,^ 
femble déiigner un peuple libre j ou jouiffaot dé 
franchîfes particulières. M. d'Anville , ce géogra- 
phe fi éclairé , n'en a rien dit dans fa Notice des 
Gaules. N'eft - il pas plus naturel de fubftituer 
deux peuples Gaulois , nommés les Helvii , & les 
Helvetii ou Élvetii ? Cette con jefture fi vraifem- 
blable fert à notre auteur à établir plus folidement 
ion fyfiême de l'aflujettifiement des Helvétiens« 
\in paflage de Suétoae daof la viç de Céfar 9 coQ^ 
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jRta^e Ton opioiqn, Omnem GdlUam y fua afàlm 
Pyrenaso ^Ipibufpu & monte Gebeana ^fiuminim 
bus Rheno & Rhodano çontirutur ... prœter 
focias aç bme méritas civitates in ptovitfciûe 
jbrmam redegit^ eiçue quadringentis infingulos 
^mnos ftipendii nomine impofitit. la vica Julii 
0|(àris. . 

Ce fut ?rai(êmblableiiieat après cette révolte 
des Qaulois, où les Helvé tiens eurent pan j que 
leur emei( ajOujettUIêment ftit décidé^ U y avok 
des receveurs généraux des finances en Helvétie 
du tems d'AMg^fte y témoin l'infcriptioA dont 
nous avon; parlé* 

Vn paflage de Vomton de Qcéron par Balbus^ 
fournit i^ne autre remarque à M. de Bocbat. L*orar 
tçur Homaii\ plaident pour ce client y Tan 697 de 
Rome 9 deux années après la première défaite des 
C^lvétiens par Çé(àr y on cooteftoii à Balbus h 
bourgeoise de Romq , en (ôutenant qu'il n'avoit 
pu l'obtenir de Pofnpée &ns le confëntement du 
peqple de, Cadix , d'oi^ il étoit arîginaii;e* Cicéroa 
ibutenant que le peuple Romain étoit en droit de 
l'accorder à qui bon lui fembloit de fes fujets ou 
alliés, fans qu'il fût be^in du confentcmentde la 
cité dont ce nouveau, citoyen étoit originaire ^ 
juftifie le droit de la république , en citant les tratr 
tésexcluftfs j où il étoit flipulé qu'elle ne pouvoit 
en ulër. a Uy a, dit-il 9 des alliances ^ contune 
^ celles des Çer^n^QS.» des.Infiibtest <|es(ielvé;n 
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m tfens naufs ^ des Japides^ 8c ^^elques l^fbafed 
» de la Gaule ^ dans terquelles il eft réfervé que 
» nous ne recelons aucun de leurs bourgeois de 
» Rome« Si c^eft cette réiêrve qui nous en ôte la 
» liberté 9 il en faut néceffidfement conclure que 
D nous confervons cette liberté à Tégafd de tous 
» ceux dont les alliances ne contiennent point de 
T» pareille exception* » 

Les defcendans des anciens Helvétiens ont con* 
ièrvé les principes de leurs ancêtres à cet égard ; 
puifqu'irs ont ftipulé dans la plupart des alliances 
<fes cantons entr'eux , qu*on ne pourra pas rece*-: 
v£ùx citoyens ni attirer à foi les fujets réciproques; 
G*eft encore du même principe que découle un 
droit qui porte le nom d^ab^ugy Se qu'on a con*^ 
fondu mal^à-propos avec le droit de traite foraine; 
Tout fujet ou citoyen qui quitte fk patrie pour e» 
prendre une autre , paie la dixième , dc dans quel^ 
ques endroits la vingtième partie de fes biens au 
fifc. On peut croire que tes Helvétiens f réduits à 
un très-petit nombre de têtes depuis la guerre de 
Cé&r, craignoient de^ perdre des citoyens. Il (em* 
ble que les peuples de THelvétie ont été dans tous 
les tems portés à Témigration. Ce penchant obliH 
gea fbuvent les gouvernemens à publier des édm 
très-fëveres contre ceux quiquitteroient leur patrie 
fans en avoir obtenu la permiflion. Dans ce iiecle ^ 
où rinduftrie a confidérablement augmenté j oA 
l'agriculture 8c les arts fe perfeâioanent en Swiffe^ 
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cette maladie fètnble dlmiouer \ Fiàdurgeocentliffè' 
des loîx y contribue. C*eft par Un gouveraeineat- 
doux, Se en multipliant les moyenside fubfifter f 
qu*on engage les hommes à refter chez eux. Ra-*- 
tria efi ubi btnt efi. Vieille maxime qui contient 
une gr^de vérité. 

Avenches 8c le territoire qui eo. dépend 9 ont 
pafle fous la domination des Bentois^avec lerefte- 
du Payside-Vaùdea 153a» Les* premiers évêques 
de Laufdmie s'appelloient épifit^i Aventicenfis y ' 
fans douteipiarce que leur dioceiè s'étendoit fiir 
l'ancien canton ou paffis de ce nom. Marius , qui . 
YivQit en 5S1 5 eft le premier qui ait pris lé noni.- 
d'évêque de LaufaAne. Le temporel d*Avenches 
dépendoit de ce fiege; mm Sébaftien de Mont-.» 
Êuicon aywt a^éré au parti du duc de Savoie ; 
Avenches fufvk le foi't des états de ce prince.^ 
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CHAPITRE XII I. 

Roate iTJpenches. Morat. Chapelle pris de Mo- 
ral en mémoire de la défaite du duc Charles dt 
Bourgogne par les Suites. Anecdotes fur cette 
iataiUe. Chanfon 4X>mpofée par un contempo^ 
rain. à. cefujet.. Vers modernes Jur cette bataille^ 
Marat^ Ancien état dt cette ville. Villars , an^ 
jcien prieuré près ÂeMorat. Infariptions d*Ar 
venches qui fe trouvent à Villaxé. Fribourg. 
Remarques fur fa fondation. Mœurs & dan^^ 
gage, des hJabitans. Représentation desmyfieres 
établie à Fribourg^ . 

iuA rûju^e qqi conduit d'Avenches à Morat eft 
agréablement .diverfifiéç, par la bwuté (lu fp' & 
la vue riante du lac de Morat 9 dont les bords 
préfentept plafieurs vilU^es qui portent le oom 
gépéral de Vuilly , a|nfi que la montagne fituée Vis* 
à»vis de Morat. Les vignobles font la plus grande 
TÎGhefle de cette côte , que cette montagne pré- 
ferve des vents dw q^ord. Le grand cbemia mili- 
taire des Romains , indiqué danç 1^ Table de Peu- 
linger y alloit .d'Axpoches yçri.Sciljyaui: , & tour-^ 
Doit l'extrémité occidentale de la montagne de 
Vuilly« De là ^ après avoir côtayé la rive du lac de 
Neuchatei> il trayçrfbtt les marais de Morat 8C 
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d*Anet y où l'on eo voit eacoie des vèftiges : |;l 
tradition populaire l'appelle Utidaiweg j chemin 
des païeni. 

Nous approchons d'un objet plus intéreflant. A 
niie demi-lieue de Morat on voit fur la droite du 
grand diemin cette chapelle fi célèbre chez les 
SuiiTeS) où fi>nt renfermés les reftes de l'armée de 
Charles le HardL Ce monument eft auifi humble 
que (on objet eft grand 8c noble. (^ ) On ne voit» 
parmi différentes inicriptiôns , que ces deuk qoi 
méritent d'être rapportées. Voici la première : 

CAROLI INCLITI ET FORTISSIMI 
BURGUNDIiE DUCIS EXERQTUS 
MORATUM OBSIDENS AB 
HELVETilS C/ESUS HOC 
SUI MONUMENTUM RELICUIT 
ANNO M. ce ce. LXXVI. 

La (êconde en vers du célèbre Hallet le troîtvë 
daijis (es poéfies ^ 8c elle ne faroit que perdre à la 
traduâion. 

Les hiftoriens Suifles 0C étranger^ ont célébré 
â l'ènvi cette grande journée , où Charles le Haidi 
éptouva pour là féconde fois la valeur des Suifles. 

(^ ) Le prince Henri de Prufllê fat ciuieux 8e tifiter oe 
nonumeilt de la valeur HelYétîqiiet en 17^4* fit ftnrir 
un déjeuner â ta fiiîteauprèi de et Sxi^gOtt offiuâre. ( Noie 
it r éditeur • ) 

Qt^lque» 
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Quelques circonftances eo ont été dijïeretnrtljônt 
rapportées: ce qui n'eft pas furprenant, û l'oa 
confidere la diverMté des paflions ÔC de partis de 
ceux qui nous en ont laiflè le récit* Nous ne pré- 
tendons point diminuer ta gloire qu*y acquit 
René II duc de Lorraine j nàais les biftorietls 
I^rançois qui ont dit qu'il conlmandoit Târnlée 
àe^ alliés , 8c que les Sui(&s lui attribuèrent ià 
principale part du (ùccés de la journée y n'étoienc 
pas bien informés. , 

ConÀmines fe contante de dire que ce duc^ 
chafTé de fes états par le duc de Bourgogne , vint 
en SuiiTe Sç (ê trouva à la bataille de Môràt avec 
peu dé geâs. Schillings hiftorien Bernois, qui 
vivôit du temS de cette guerre , Sa dont le récit 
porte le caraâere de la vérité , dit que le duc dé 
Lorraine 9 ibivi dds comtes de Bitfch &L de Linan- 
ges Se de deux ceùts lances , arriva devant Morat 
peu d'heures avant la bataille 9 le matin du 22 
juin 9 jour à jamais mémorable. Le duc lui-même ^ 
Se un grand nombre de fèigneiirs Sc dé gentils-^ 
hommes de Tarmée alliée , furent armés cheva- 
liers parle <k)mte de Thierftéin ^ qui àvoit amené 
deux cents lances du duc d'Autriche au fecours 
des Suiifes. L'avant-garde étoit fous les ordres de 
Jean cfe Halwyll ^ le corps de bataille fous lebour- 
guemeftre Waldman, dé Zurich; Sc Gnfpztd de 
Hortenftein , de Lucerne 9 commandait le corps 
dé ^éfefve. Ceufe bataille fut |>hitôt une déroute 

Tome IL Y 
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qu'un combat; les Bourguignons attaqués àé 
toutes parts 9 prirent la fuite 9 après une légère 
réfiftance j un grand nombre fe noya dans le lac ; 
d'autres qui s'étoient réjfugiés fur les arbres d'a- 
lentour 9 furent tués fans défen/è. Commkies 
eftime le nombre des morts de l'armée de Charle» 
à dix-huit mille hommes. Toute cette guerre Ce 
fit avec tant d'acharnement 9 qu'il n'eft pas fait 
une feule fois mention des prisonniers ; tout ce 
qui ne put fe fauver périt par le fer ou fe noya» 
Schilling a inféré dans fa chronique une chanfon 
de viâoire , &ite par un poëte de ce tems-ià 9 qui 
avoit été préfent au combat. Les SuiiTes avoient 
)î confervé Tufage des Gaulois , chez qui les bardes 

ou poètes mettoient en vers les exploits guerriers 
de la nation. On les chantoit ; c'étoient des efpe- 
ces d'annales, où l'on voyoit le détail des aâions , 
le jour du combat , le nombre des tués. Quelque 
grofliers que (oient ces monumens, quoique ni la 
jrime ni la poéfie ne puiflent guère flatter nos 
oreilles , ils font précieux 9 ils font tableau 9 8c ièr* 
vent à retracer le caraâere national. 

Quoique la naïveté du ftyle ne puiflë jamais fe 
conferver dans une traduâion , nous croyons faire 
plaifîr aux leôeurs de leur donner en profe fran- 
çoife cette finguliere chanfon , qui contient trente* 
deux ftrophes de fix vers chacune. 
" , • I. 

Mon cœur eft plein de joie y chantons le réciit 
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ée ce combat^ dont nous avons attetfdu le ftiometil 

fivec taat d'hnpatience. 

2. 

Le duc de Rourgogne y plein du defir de v^ngéi 
jTa défaite devant Grandfon ^ s'eft avancé jusqu'à ^ 
Morat^ 8c a dreiTé fes tentes devant cette ville. 

3- 
Il foudroyoit en vain fes murs : ceux qui leÉ 

défendent, pleins de confiance en Dieu, 8c de 

valetir j méprifent les vains efforts des Bourgui-^. 

gnons f dont ils font peu de cas. 

4- 
' Une nuit il donna l'afTaut général ^ voulant à 
toute force prendre Morat. Plus de mille de fes 
vaillans (bldats fuccombent fous les coups de la 
garnifon : leurs corps amoncelés rempliffent ie(t 
foffés. 

Tous ceux ^ui défendoient Morat, fe fontc<3iï? 
verts de gloire : chantons leurs louanges ; poinr 
être chevaliers j il ne leui* manque que d'êtref 
iricber. 

^- . 
Ileur noble capitaine , du nom de Bubenberg ^^ 

commande avec fageffe : les canonniers tirent bietK 

i^our déjfendre une viHe, c^eft à lui qu'il fau^ 

^'adtefler.' 

7- . 
^ Les alliés 8( confédérés , avertis du fîege m 
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IM^rat 8c du daogér commud , s'emprdSeat (Taof 
courir } aucun oe veut refter dans £i demeure. 
& 
Liftuftre duc dé Lorraine y avide de fe veoger^ 
des maux que kii ont Êiits les Welfcbès y vienf 
pindfe les alliés^, fitivi d*une nombreui&nobkife» 

Les^ troupes da duc d'Autricbe, celles de StraP 
bourgi de Bâle Se d'autres villes alliées , arrivent 
avec le mênfie empreâbnent a» fecours de leurs 
amis» 

Jamais oh ne vif en fi peu de tbms d'hauts 
Belles troupes ralTemblées ^ armées d^artillerte ^ 
de halfebarde» larges 8t menues 8c d'une forêt de 
l^iqueSé^ 

iiv 

te fot Tan de ji^fus^Chrift 14769 un Tamedi 
ibir j des dix mille chevaliers ^00 vi^ feke tant: 
de belles aâions» 

, A la pointe dû jour y nosf arnÉée^ linarcbèBi Ê 
Morat| à travers une forêt verte. La garnifon de- 
là ville eft pleine de joie ; on voit t*armée du duo 
en bataHlè^ Si bientôt le combat s'engage. 

Avant d'être forti de la forêt , Ton arme nHf 
grand nombre de chevaHérs : le duc de Lorraine 
^oic parmi eux : tous s'èci'ient errfembtei aâonflp 
au combat,^ 
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<^n tient coQfeU un mondetit avant é*atta^er 
f ennemi; pendanjt ce petit retard ^ on entend 
n^aint gi^eiriers aire av^ec impatience : quand 
finira- t-on de délibérer? le jour s'ayance, bientôt 
il va être naidi, quand pourrpns-nous combattre? 

Les bannières (bot déployées 5 nos braveîf guerr 

fiers k font voir à l'envij chacun inédite de por*^ 

ter Tes coups -^ Sç de faire ruifl!eler le fan^ autouf 

éit duc. 

16. 

Qn voit à Tavant * garde les deux bannières de 

TEntlibuch Se deXhoun^ qui aiment à combattre 

fnfemble* 

17. 

Les chevalier^ conimencen^ P^taque, la lanof , 

f)ai(rée & courant à rennemi^ bravant jfoQ at; 

tlUerie. 

18. 

^ Bientôt nos caulevrînes font feu fur les fignes^ 
les piquer s'avancent avçc le$ hallebardes 9 oi| 
frappe 9 on tue tout 9 riches 8c pauvres. 

La réiiftance ne fut pas longue ; les ennemi^ 
pcîrent la fuite; faetaffios &: cavaliers tombent 
|bus nos CQupis , |e champ eft kmé de lances ^ 

^piqqe$. 

* * «7 ••• 
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' Les fuyards fe dirperfent de toutes parts, 8^ 
$:befcbeQt à fe dérober à leurs vainqueurs ; beau- 
coup d'eotr'eux fe )ectent dans le lac 9 qi^oiqu'ils 
n'euiTent pa$ foif, 

zu 

Ils étoient dans l'eau jufqu'au col ^ on les tuoit 

comme des canards y d'autres les pourfuivoien( 

dans des bateaux j le lac devient rouge de leur 

(angy on entend gémir les mouraps 8c les blefTés^ 

21. 

D'autres ie (auvent fiir des arbres : on eût dî^ 
eue c'étpient des corpei^les } mais n'ayant ppin( 
q'ailes y ils tombent percés de çoqps de carabine^ 
8C de piques. . 

?3t 
On ppurfuit les ennemis à deux milles de ^P- 

tance 9 les chemins étoient couverts de morr^^ 

ïlendons grâces dans tou$ les âges à Dieu y qui a 

yengé nos amis de Grandfon^ 

14. 
Je ne. fais pas exaftement combien il y eut d^ 
piorts j mais , félon ce qu'on m'en dit y les Welf^ 
phes perdirent vingt-fix mille hommes tués oi^ 
poyés, 

23. 
Du côté des alliés , on fait ce^-tainenient qu*il 
né refta pas vingt hommes fur la place : ce qui 
prouve que Dieu veilloit fur nos braves guerrier § 
gui k craignejit & le fervent. 
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Si les ennemis n'avoient pas pris la fuite fi- tôt ; j 

ils auroienc tous péri; mais le fbleil achevant la 
courfe & fe baiflant fqr l'horizon , mit finà la 1 

pourfuitç« On entra dans leur camp, 
27. 

Il avoir un demi-miile de: longueur. Plus de 
mille tentes dreiTées Sc toute l'artillerie qui avoit 
t^attu les murs de Morat , relient au:^ vainqueurs» 

N. B. Cette ftrophe étant inintelligible y nom 
Vomcttonsl 

On entre dans le pays du comte de Romont ; 
fes villes & Tes châteaux font la proie des flamH 
mes. Le comte a'avoit pas attendu Tifl^ue du com-^ 
bat ; bien lui en prit ; s'il étoit refté dans fi>o camp ^ 
ilauroit eu chaud. 

30; 

Cette firopàe efl obfcurc ; la fin dit qu*otï donnai 
échec 9c mat au comte de Rombnt^ 

l.es Suiflfes y qu'il avoit coutume d'appellei 
gueux 9 ne lui demandent pas du pain; leurs bâtons 
ibnt des piques : on les lui préfènte j Sc ce mot nei 
lui pkit pas* 

3V ^ . . ^ 

Vital Weber a fait cette chanfon ; il étoi^ * 

prèfent ^^ bc^taille. Le rejlc de cette ftançft 
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ç/? obfcur y & la chanfon finit par Amen. 

Le duc de Lorraine alla Thiver fuivant à Berne 
£c à la diète des cantons , iblliciter des iëcours 
pour feire lever le fiege que Charles avoir mis 
devant Nancy. Il obtînt huit mille hommes. Oa 
fait la fin du duc de Bourgogne ; mais une 
drçonftance que tous les hiftoriens SuiiTes ont 
rapportée, c*eft que René parut en peffonne dans 
raflèmblée du confeil des deux cents de Berne ^ 
ce fut principalement à ce^e république qu*il du^ 
k fecoprs des SuilDîS. 

On célèbre encore annuellement à Morar ran-> 
niverfaire de cette grande journée , d'autant plus 
Iriéftiorable , que le même four, ii juin , les Ber- 
nois avoient gagné la bataille de Liaupen en 133% 
L'une 8c l'autre de ces journées étoit décifif^ : oh 
€ùttibsitton pro aris & jfbcis. 

Les annaliftes Bernois nous otit conservé le 
difcours que Jean de Halwyli adrefTa à (es conci- 
toyens de Berne avantle combat de Morat. On 
croit lire l'hiftoire des anciennes guerres des 
Romains. Pendant qu'il parloit, Sc qu'il faifbit 
mettre l'armée â genoux pour invoquer le fecours 
de Dieu, le ciel , qui pendant tout le itiatin avoit 
été obfcurci par là pluie 8c les nuages , devint 
fercin , 8c le foleil parut. Alors Halwyli , profitant 
de cet augure 9 fe leva 9 faîfant briller Ton épée 
nue 9 8c finit (a tiaràttgue en ces mots : » Braves 
» guerriers , le cie! té déclaré pour n0us> Dieu a 
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» exaucé nos prières. Venez ^ marchons intrépi-' 
» dément à I'ennemi« Hommes mariés , fpuvenez* 
>) vous de vos fefpoies Sc de vos enfans i Si vous,, 
» jeunes guerriers, fi vous aimez vos jeunes maî- 
19 trèfles en tout bien 6c honneur , défendez-les 
» contre la brutale rage des ennemis que vou^ 
» avez en face. » 

Jamais guerre ne ftit plus acharnée que celle 
des Suifles 6c du duc de Bourgogne. Tous Ie$ 
motifs, prppres <( exciter le courage fe trouvoient 
réunis , I9 v^pgç^çe contre cet ennemi cruel , It 
danger imminent de la patrie , & un riche butin. 
laB honte de Charles de Bourgogne fut égale à I9 
gloire des SuiiTes, Ce prince gvoit de mauvaifei 
trcHipes : on a obfibivé qii*i} fe fioîc plus wx étran- 
gers qu'il (es propres fijjetç. Les armées qu'il mena 
contre les Suifles étoieiit rairiadees de tous côtés ^ 
& remplies de Lombards Se d'Italiens : ce qui 
fut caufe d0 & p«rte ; on (ait qu'il fut trsAi par te 
comte de Campoballe devant Nancy. 

Nous ajouterons à ce qu'on vient de lire fur la 
défiÊiite de Charles le Hardi , un fragment du même 
po^me^ dont on a vu quelque chofe à l'article 4e 
Çerlier. 

IVIcuratt voici 1^ place 
Où d'un prince orgueilleux tu confQn4if l'audace. 

C'eft daas ces plaines qu'autrefois 
Tu vis fîiir, accal^li du poids de ùt dif^ce 9 
Ce Charlef , le rival & la terreur des rois. 
les rives de ton lac 9 de fes drape^iux couvertc^t» 
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li'affuroient que , bîtatôt cédant à foû courfoux* 

Tes remparts foudroyés tombesoie^t fous iès coups; . 

Et que tes chefs înfbruits de fes droits par leurs pertes 4 

Viendroient entre les mains fe remettre à genoux. 

La fortune fe plut à le tromper £ins ceflfe : 

!f u ne t'apprêtois point à recevoir fà loi. 

Il ignoroit , hélas ! dans fâ fatale ivreflê , 

Quels écoîent ces guerriers qui combattoient pour toû 

Je crois les voir encor marcher à la viâoire* 

Le &t étincelimt brrille de toutes parts > 

Peuif mots entrelacés ornent leur$ étendards « 

La haine des tyrans Çr Vamour de la gloirem 

Aux travaux des combats par les combats formés « 

Chacun d'eux en foi-même a mis fà confiance s 

I^eur calme aâlvité , leur doci)e flknce , / . 

Tout marque des héros à vaincre accoutumés. 

Déjà. .... Mais dois-ie ici rappellçr la mémoire 

Des fiinefles effets de leur ref&ntiment \ 

Non : bien mieux que mes vers ce fbàibfe monument 

j^s coups qu'ils ont frappés fàura tracer Thilloire^ 

Temple inferme t étrange cerc^eil.t 
Sa flruâure d^ loin femble infpirer \^ crainte ; 

Les triftes fVmboles du deuil 
Font l'Unique ft>rnement de fa lugubre çnceinte. 

Un jour iîniflsf^ .^ ténébreux « • 
Qui pénètre, a^ trg.ye;s d'une grille terrible. 
Ne laiflè appercevoir , dans ce féjour affreux , 
^ Que des tas d'offemens poudreux, 
DcAit l'afi^eâ' f^ir &émir le cçeur 1&. moins &nfî]^le« 
iie palfant étonné s'arrête , & lit ces vers ; 

Charles voulut que d'âge en âge , 
Ce trifte maufolée atteflât'ies rev^î^s 

Qu'il éprouva fur ce rivage, 

Morat , ville municipale , dç même que plufieuff 
mxç$ 4e M Çujîpre , donc nows 3:W 4(ijjà.p?rlç| 
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feconnoiflbu pour fouverains les ducs de Savoie , 
quoiqu'en vertu de concédions obtenues par des 
empereurs , elle jouît de tiès-be^ux privilèges , ÔC 
qu'elle eût des alliances avec divers états voifins. 
Le connte de Romont ayant fuivi le parti du duc 
de Bourgogne y les Bernois fe rendirent maîtres de 
Morat qui ne fit pas de réfiftance , & cette ville- 
eft reftée fous la domination de Berne Se de Fri-» 
bourg , qui alternativement y envoient pour cinq 
ans un baillif portant le nom d'avoyer , de même, 
qu'à Grandfon. Les appels des caufes civiles feï 
parteiit à Berne quand le baillif eft Fribourgeois j 
& à Fribourg quand Berne nomncie le baillif 
Par cet arrangement , il ne peut y avoir aucua 
pbus d'autorité. 9 ^ la balance ei^ toujoui» 
ég^le. La religion . réformée s'y établit en Tan 
1530 à la pluralité des voix , comme à Grand- 
ion. Morat eft le premier endroit où l'on parle 
h langue allen^ande 1 en fortant .du Pays^de-v 
Vaud, 

Noos avons déjà obfervé ailleurs la ligne de 
fëparation entre les deux langues, patTant par 
Fribourg, & fe dirigeant vers la Neuville ; cette 
même ligne fépare les dialeéies dû baillage. de. 
OeffeDay ou Sanen , dont la partie orientale efl^ 
sdiemande , Scla partie occidentale parle françois» 

La fimation de Morat eft très-riante ; fes envi-^. 
rons font fertiles. Le Pays^de-Vaud finit ici , 8c 
(9 oaturç fembte y avoir marqué les liipite? du 
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iieau Se du laid. A mefcure qu'on & tapprochp if^ 
Berne ou de Fribourg , les forêts de iàpîns plu^ 
fréquentes répandent leur ombrage (ombre aux 
environs. Le voyageur qui vient du Pays*de-Vaud ^ 
regrette ces beaux lacs ^ ces jolies villes > ces 
«coteaux couronnés de vignes 9 cef champs couvert^ 
ide froment , Sc ces excellens verger^; , dont Iq 
Pays-de-Vaud eft paré. A Morat ^ la nature pren4 
une autre face; le çaraâere national ctiangedet 
même. La gaieté règne che^ le peuple du Pays-. 
de-Vaud ^ les jours de fêtes font autant de jours 
^eftinés au chant 8c à des danfç$ ^ où de jeunes 
i^lles fonnent des ronds. 

• JunSaque nymphis granœ é^centu, 
' Alterna urram çuathatt pede» ^ 

Parmi les peuples du canton allecnand d^ Beroe ^ 
le dimanche Se les £|tes font empbyés au repoiL^ 
& à des afibmblées de village 9 dont le feul plai^ 
j^r confifte à être affis fiins rien faire. Tout cecî^ 
tourne au profit des cabarets ; le din^nch^e eft (ol 
|our où le peuple s'enivre 9 de m^e qu'à Paris ^^ 
à Londres 9 & par-tout, La nidefle du caraâere^ 
des Suifles Allemands & niani&fte ju^ues dans(. 
kurs plaifirs. Voici le coftume de leurs bals. L'u-^; 
fage veut qu'une jolie fille qui ne veut pas paâê^ 
pour une imprudente 9 ne fè lalfle engager à dan-' 
^ qu'apr&s une réiiftaflce Qpin||tre. Ses pjDemîej^ 
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^ pour datifèî ont l'air d'un enlèvement^ K 
les elForts pour iê défendre préfèntent l'irîiage 
<â*un vioL Souvent deux ou trois jeunes gens fe 
difputent à qui l'aura j elle fe rend enfin j après 
de longs débats i d'où elle ne fort qu'aux dépens 
de fà parure mi(e en pièces. En parlant décès 
finguliers combats , dont la fille ifi fes parens fobt 
gloire j on dit dans le langage des villageois ^ 
qu'une telle fille a été bien déchirée un tel jour : 
ce qui Veut dire qu'elle a eu les honneurs de la 
fête. 

En fë promenant fur les hauteurs qui cotn^ 
tnandent Morat à l'orieàt Se au midi y on décou^ 
vre fon eticeinte environnée de i^urs Sc de tours 
anciennes aflez cènfidé^ables. C'eft fur ces faatt»- 
leurs qu'étoit cailipée l'armée du duc Charles de 
Bourgogne , quand il fiit attaqué Sc défait par lés 
Suiiiès. 

A une demi - lietie de Morat j du même côté» 
derrière des bois de fàpin , eft le village de VtUa^s^ 
les-Moines , où Pâbbaye des prémontrés eft deve- 
nue une terre con(idérable« On y voit dans tes 
murs de diflEerens édifices > & dans ceux de l'attr 
cien couvent y un aflez grand noàibré d'in'&rfp- 
lions anciennes d'Aventîcum. Uàe des fïlus tétn^- 
quables eft cbtle ou font imprimés les titres de 
€iette colonie : on en parlera aitteurs. 

On peut aller de Morat à Fribburg en droî» 
4bre 9 paf une route a£Ebz défegréâble» qui eft de 
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quatre petites lienes. Mais en faifaht un détour M 
paflant par Âvenches, le chemin nouvellement 
conftruit eft préférable. Fribonrg , capitale du 
canton , fut bâtie par Berthold IV ^ père de Ber- 
thoid V , duc de Zasringuen. La date de ht foi^ 
dation j qui eft 1 179, précède celle de Berne de 
douze ans. Fribourg refta j après Tcxtinôion desr 
ducs de Zœrloguen , fous la maifbn de Kibourg ^ 
qui avoit hérité leurs domaines en Suiile, 8c pafla 
enfuite fous la maifbn de Habsbourg. La fituation 
de Fribourg eft trifte & fauvage j des coteaux foit 
élevées 8c des rochers l'environnent à Vorient & 
au nord. La ville même eft aflife fur im rocher de 
pierre de grès, dont le fommet oriental eft très- 
efcarpé} la Sarine ou Sana l'entoure de deux 
côtés. Tout caraâérife la Barbarie du ikde de 
& fondation. 

Dans les beaux jours de l'empire Romain y 
les hommes s'établiiTofent dans des lieux^ agréa- 
bles } on vivoit tranquille ^ on culrivoit les arts,- 
on connoiffoit le commerce 8c les douceurs de la 
Vie. Quand TEurof^ fe vît affervie fous le joug 
féodal , chaque petit feignéur obligé de pourvoir 
à fa fureté , fe logea fur Uff rocher. Les fondateurs 
de Berne & de Fribourg cherchèrent des fitua- 
tions où , fèlon la manière de faire les £eges dans 
ce tems-là, les villes qu'ils bâtiffoîent foflentfortesr 
paf leur emplacement. 
- La ville de Fribpurg étant placée fur la ligne dtP 
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fiparatîoTi de$ deux langues , on y frou^e uri qfWari 
lier où chacun parle allemand , tandis que le refté 
des habitans paHe François ou^ patois. Ainfi les 
Fribourgeois font moitié Allemands ^moitié Fran- 
çois.Lcs aâàires Ce traitent en allemand dans les 
confeils j mais les peuples du canton ne fàvent 
guère que le patois : ce dialeûe eft généralement 
en ufage même dans la bonne compagnie ^ c'eft 
celui de tout le Pays-de-Vaud parmi le peuple j il 
mérite l'attention de ceux qui aiment ce genre dd 
recherches. On y reconnoît fenfiblement la dérî'^ 
vation des mots de la langue latine , qui font 
devenus moins reconnoiffables à mefure que lA 
langue françoife s'eft perfeftionnée. En patois dU 
Pays-de*Vaud , le pain s'appelle ;?/2/z , un enfant, 
infant ; les enfans appellent leur père fennor 8c 
leur mère donna. Tous ces mots font évidemment 
latins; les deux derniers viennent defenior ÔC 
domina. La chancellerie de Fribourg eft alle- 
mande , quoique généralement tout le monde y 
iache mieux le François que l'allemand. 

De tous les cantons de la Suifle , celui de Fri- 
bourg eft le plus attaché à la France par le fer- 
vice militaire. Des trois régimens SuifTes qui fèr« 
vent le roi j celui des Gardes eft commandé par 
le comte d'AfFry , Fribourgeois. Les régimens de 
Diesbach, Caftella Se Boccard font aufli com- 
mandés par des officiers de ce canton. On eft 
^tonoé que cet état ^ dont la populatioa n'eft éva^ 
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tuée qu*à enviroQ jxodo atncfs , pùiflë former éûi 
recrues Tuffifàntes pour tous ces corps# En con^'» 
tant pour rien le régiment des Gardes qui eft 
compofé de (bldats de la nation entière y les trois 
autres régimens forment un corpe^e 3000 hom« 
mes } c'eft un homme fur vingi*quâtre têies ^ en 
les divifant par la fomme totale des habitans de ce 
canton., En France ^ on ne compte géhéraleméot 
qu'un foldat (ur cent têtes 9 mêltie en fiippô&it 
que tout le militaire ne foit compoie que de natio^ 
naux, quoique les troupes étrangères cteos ce 
(ërvice y fprment un corps confiidérable. On peut 
en quelque façon réfoudré aiojg ce problème t 
outre que les compagnies de Fribôurg tâchent dé 
fe recruter non-feulement dans ce canton ^ mais 
dans toute la Suifle > il faut y ajouter le tiers d*é^ 
trangers que lé roi permet aut, Suifiès d'enrôiet 
dans leurs régimenSé Tout cela n'empêche pas 
qu'on ne puiâè avancer hardiment^ quô de toui^s 
les nations de l'Europe j les Suifles fimt celle qui 9 
en raifon de Cà population , a le plus |^aàd nom* 
bre de foldats^ 

l.e canton de Fribôurg eft a0b2 peiq^lé^ 2fi 
l'agriculture y reçoit des encoufageftieds de la 
part de l'état. On trouve à Fribôurg des gen» 
aimables 9 une fociété douce, la politeflfe ffao-^ 
ç0i(è avec une grande fittipticité daas les rnd^t^* 
On fo^)è à fix heures du foit i après fou^r la 
compare fe rafièmbie j deu9 OQ uois nâûfims 
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finit tes ftulei où Von Mis de b dépenfe. La dèra- 
tba s*y foutieot 9 2c avec elle le 2ete pour tootct 
les anciennes fêies de la reUgîoa de Rome qvi 
n'appartiennent point au cuite. Telles font ces- 
fe|Mrèièntattons publiques de Thiftoîie de TEvaa*^ 
gîle, autrefois ufitées générakmeiit. Le jour desi 
loîs , par exemple 9 00 repré&nte fiir un échafaoé 
le roi Hèrode courfiikant ayec les doâeiurs 4ie hi 
lot de l'apparition de l'étoile d^oriem. Les osoir 
mages ou les Cfois roîs> dont l'on a le vifage bar<» 
bouille de noir, arrivent à dievai. tlàrode fe fait 
liire ks prophéties concernant le Meifie, âc dîf* 
pute avec les pharifieos fur leur interprétation* La 
fîefge Mafie aâSfe fiir un âne 9 actonnpagnée de 
l'enfant Ji&s^ traverfe la vitte^ foivie de Jofophf 
taadk qu'une étotte briUaate attachée i me cocdei 
tendue d'un bout de la rue à Taom , les efcarte i 
^ai9tfs les ati^« Tout cela arrive à Féglifè, pour 
entendre la mcSk. Ce fingulkr fpeâade eft orné 
par des troiq^s de cavaUei^ vêtus d'habUkmeiss 
briUa&s ^ pour fasse honneur à la fêle. 

Cet enchakemeot (euet de drc^onAances f que 
i^elcpies-nns appcUent ha&ni , d'autres fatal&é , 
ii fue les écrits âges nomment Vordte Mfrdrd^ 
ith de lé Pr&fidtnctj a conièv^^' chez lesc Wu- 
bourgeois les dognus H le culte de Pé^tife ro* 
niaîiiey: de ndème qu'à Solèure , taifdhi qoe Berne 
l^iacée entre les deus états ^easbradk les dbgttiQs 
^dta réferiaatsiB9i Lai Crtib &t «i&tene xiaost -cas 

Tome IL X . 
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tfoîs villes , aînfi que dans celle de Bâlé. Pluffeui's» 
citoyens diftingués de Fribourg furent obligés de 
quitter leur patrie ^ parce qu'ils adhéfoient auMF 
nouveaux dogmes , tandis qu'une branche de I9 
famine de Diesbach quhta Berne ^ Se s'établit à 
Fribourg pour refter dans le fein de l'ancien cultes 
Vers la fin du quatorzième fiecJe y une feôe qui 
tenoit aux dogmes de Wiclef , s'introduifit à FrK 
bourg S^ à Berne. C'étoit précifémeot dans le tems 
que les mêmes feâaires s'étoiene répandus en An- 
gleterre. Ils rejettoient les indulgences , les abfo- 
lùtions , l'invocation de la Vierge ÔCdes feints , Je 
purgatoire & les mefles pour les morts. Ces ger- 
mes de la réformaûon étouffes dans leur naiflance 
rertereni cachés dans diflKrentes parties de TEu- 
rôpe. Vraifemblablemént ils k répandirent d'abord 
en Suifle par quelques difeiples des Vaudois , qnî 
faabitolent les vallées du Piémont. Arnold de Bre^ 
€ia en^ avoir femé ks prenriers germes à Zurich 
dès Tan 11 38, en prêchant contre les n^oines Sc 
les abus du clergé romain. Il retourna en" Italie) 
& fut brûlé à Rome comme hérétique; 

L'égUfe cathédrale de Fribourg , dédiée à faint 
Nicolia«9 a été fondée l'an 11^39 Sc la tour en 
1440^ Les fculptures bicarrés qu*on voit au-ileffus . 
du portail., & qui repréfentent le jugement der- 
nier dans le goût des figures de Callot, prouvent 
; plutôt celui des artiftes du tems pafle , 8c l'ufâge 
o4 L'on écoit de m^ler le burléfque avec les fujet^ 



i^DJgitizedJDy' 



GDOgl^^^-.^ 



t 343 1 

tes glus férîeuît , qu'une intention de tournef la 
i-eligion 8C les traditions de Téglife en ridicule. Ud 
homme de lettres Suifle paroîi avoir cherché mal* 
â-propos le fens de ce monument FribourgeoiS 
dans l'opinion de quelque fculptcur qui fe, mo- 
quoit de 1 eterrlité des peines. Dçs diables portatit 
les damnés. dan^ des hottes, àe font pas plus ridi- 
cules que quelques figiires du fameux tableau du 
jugement dernier par Michel- Ange. 

Cette églifè a un chapitre de chanoines fondé 
,én 15 12. Il y a trois couvçns d'horïimes & quatre 
çouvens de femmes à Fribourg. Le collège àei 
Jéfuites^ dont Tétat a fécularifé le^ revenu à Tépo- 
que de leur abolition y étoit autrefois la principale 
école de la jeunefle. L'évêque, qui porte auffi lé 
titre d'évêque de Laufanne ,' y fait fa réfidençe. 

Les études y les arts & lé cpmpierce ne fleurif- 
iènt guère dans cette ville. Le icirvîcedfe France 
,eft le grand objet de l'ambition dés bonnes famil-, 
les j les emplois du gouvernement rempliflent le 
refte de leur tems. Il efl ordinaire de voir des Fri- 
bourgeoi? qui ont pafféleur jeunefle dans le mé- 
tier des arrne^ j.&mr par la magiftrature & réfider 
quelques années dans un château en qualité de 
baill.ifi. La jurifprudence de la plupart çtes répu- 
bliques Suifles fe réduit à expliquer un code de 
,loix peu çonfidérable , fankle fecqors du droit 
tivil 9 ni d'aucune autre autorité. Yoilà pourquoi 
inr militaire qui n'a }an:iais étudié /le droit , s'il é 
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refprlt jûfie y juge b phipatt du teMS mtCi himSi 
^dquefois tnieidi qu'un jurifcoufiilte. Le code de^ 
1o£i de Fribôurg D*a jamais été împriiné. Ber- 
thold IV 9 duc de Za^inguen , fbddateur de cette 
^tte y lui donna Ces premiers ftatuts y qui font en* 
C6re en forc^Les loixcMles des éiatistle ki Suiil^ 
^nièrent confidêrablemétit éntr'eiies, ^yant été 
puîftes dans des fourcçs dîverfes. 0a y tirouve des 
veiUges des lote dés 6oufgu^nofts y de celles éei 
Allemands €c ^s k)i^ Romaifies. La plt^art de 
xes <:ôdes toe font^jue dés cbm{ntetions reçUeiUks 
peu à p-u , qui ont pout bafe quelque draï-tedon- 
liée parte pi'émier fondateur d'une ville. Tdfes^ 
ibnt la diarte de Ftibotfrg 8c cetle de Eérne ^doM 
on parlera aîHeurs. Les deux bllabiches de com^ 
merce les plDs confldéràbies du eahton de Fri<* 
'bourg, fotot fes frottiage», connus da»s toute 
PEurôpe fâ«s te hôte dè^Gtuyéresn, & les die vaux 
-avec lebéirail. Les -foires ée cfaeVâïM de Romonrt, 
^âtbotÈrg4e ûetwtoîi, font redômitiésv C^ 
le tems des téfoiSîffattces, Le peiipte de ce pûp ^ 
]|énéyalément b^n ftît , 8c tels femmes bettes. La 
iraùe humâîne eVt très-divetfifiée eh Suîfiè : on pe« 
«eniarquer éa général que ks habitans des mon« 
tagûës Ibnt tttîetjx faits què-ceiJ3c <Jes plaines. Vn 
travaiUrop pénible a^iflë le c^rpS'6c4e vieîllk 
<de'bohne1ieure j hk vie fédeiftaire è(t én&^e p)m^ 
*uîfible. Les peuples «c^nftôgriartls , ndont le igeMe 
^^occupations tient ^c iiîiBcu.énf*cttw>*?U«'«ti*- 
mes I ont Tsiiftintage fur Tuo & Tautre» 
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Il s^éleva des troiiM^ ijUos Fiihourg ^ Tâtioé^ 
1781 , qui ft teimi^ewat au défav^m^ge de$ bour- 
gçoi$ $c d^s cpndmuQQs*) l'abus du pouvoir & (q 
defir de conferver des uforpadons 9 fureiit k$ 
caufes de ces différends. Pour w bien jugei , il 
iufHc de f appeller la conftitution de la ville de Frl-i 
bourg lors de fa fondation , 9c dans les premien 
liecles de fon exiftence. Cette ville jouHToic déji 
lie la liberté fous les princes au^ueli elle étqif: 
fi>umife i fon nom mepie annonce que ce fut Tim- 
tentîon de fon fondateur Berthold IVf duc de Z»? 
finguen» puliqu-ilTappella Fribourg^ c'efl>à-dûref 
BQurg'libfc* Ce prince lui accorda les privilèges 
les plus étendus. A Texenaple jles Romains > il 
voulut que fes citoyens fufl*eqt refpeâés y il il éta- 
blit des peines contée quia>qque qfèroit inful^ 
ou maltraiter un de fes bourgeois. ( ^ ) Et poujH 
donner à la colonie une confiftance re^edabie^ 
il lui inféoda tout le territoire des environs àtroî^ 
lieues à la ronjde j c'eft ce diftriâ que l'on appelle 
les 14 paroifles^ ou I^s anciennes Unes* 

La communauté fiiu en 1404 8c 1407 fa confr 
titution , ScroblèrvadoD en fut jurée par iès mem- 
j>re8 en plufieurs oûcafions. Le gouyeraement étoiit 
«tivjfé en trois confeUs» celât des vingt-quatre > 



C*) L'on trouve cette ùnQlon dans la charte de fonda* 
tien : 5e hofie ou efirange aferce aucun bourgeïs : ildoîht 
4/trc fyé, & remi« StMÀoibt*an ojier la pelde h nfie^Sio. 
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(des fbixante 8C des deux-cents. La générak coq:\-f 
piunauté s'aiTembloit une fois par année pour élîris^ 
tés magiftrats, 8c en particulier Tes bannerets; 
ceux-ci y ail nombre de quatre , étoieut les repré- 
ifentan$ du peuple auquel ils prêtoienc ferment 
chaque année j Sc comme les ancien$ tribuns de 
Rome, ils avoient le droit du veto^ & arrêtoient'y 
au nom du peuple, les délibérations du fénat, 
par lefquels f€§ droits auroient pu être léfés j & fi 
le confeil infîftoit, malgré leur oppofiûbn, les 
bannerets adêmbloient la communauté qui pro>- 
fionçoit fouverainement , ce qui eut lieu entr'autre 
en Tannée 1 5 1 1 , où le peuple qpndatnn^ Tavoycr 
d'Arfent à avoir la tête tranchée. 

Malgré toutes les précautions que la çotncpu*- 
nauté avoit prifbs, pour fe mettre à Tabri de 
4'ufurpatiQn , quelques magiftrats commencèrent 
dès ràn 1449 à lui faire ombrage par des confeiis 
fecrets , où les bannerets n'étoient point appelles. 
Ce fut alors que la communauté fe plaignit au duc 
Albert d'Autriche, de ce que ks magiftrats lui 
cachoient fes titres Sc fes documens , & fur cette 
plainte le duc donna la lettre du pays ^ ou lanA- 
iriej^j par laquelle il confirma la liberté dq peupie, 
& défendit tout confeii ficret fans lapTéfmce des 
bannerets , en ftaïuant fpécialenvent , que riei^ 
ne fût tenu fecret ou caché fous peine ^ d'encourir^ 
les peines d'infidélité. * 

Le ZQ juin 1477, Yolande de Franche > y^^fi. 
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idu 4mc Louis de Savoie j confbntlt à reconnoltre 
indépendante la ville de Fribourg 9 & celle-ci étant 
flevenue libre enua dans la confédération Helvé- 
tique au mois dç décembre 148 1. 
. Fribourg avoir joui paifiblement des avantages 
fie fa liberté & de fa conftitution ju(qu'en 15^53, 
que le confeil des Deux*Cents s*avifa de retoucher 
ia conftitution de 1404 , & profitant de certaines 
circonftances favorables , il enleva au peuple rélec- 
tîoq de fes banneretf 9 qu'il g depuis choiCs lui- 
même parthi les membres de fon corps : il deftir 
tua ceux q^i étoient alors en office , 6c en créa 
d'autres j il finît par ordonner des informations 
contre les citoyens qui murmuroient , ce qui les 
détermina au filence. Dès-lors une préférence 
exclufive donnée à de certaines familles , a rçduit. 
à rien les droits du peuple , & a concentré dan? 
ces fatxMlles la législation & le gouvernement. Le 
peuple a confcrvé le droit d'élire Tavoyer & le 
bourgmaître , mais ce droit n'eft plus qu'un vain 
jGmulacre d'élefliion. ( * ) 
Pendant un très-grand nombre d'années , le 



( * ) L'on s'en convaincra par le trait fbivant. Lors de 
l'éleOioii de Tavoyer en 1781 ♦ le chancelier dit à la com- 
munauté alTembiée ; Voulex^vous MonJieur N,poiir votre feu 
gneur avoyer ou non ? Si vous le voulez , levex la mahm 
P'environ 700 votans , il y eut à peine 70 qui la levèrent ; 
cependant la chofe fç paflà comme il le peuple eût confirin^.. 
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fieiiple afoic /importé &QS marmufe k poids ito 
ce gouvernement contraire à (a conftîtutton prî<» 
mitiTc ^ mats les abus eflFrayans de radminiftratioa 
le tirèrent de fe léthargie en 1780. ( * ) 



( * > Voici l'énumération des griefs du peuple* : ^. Ofl 
donnoît quatre fois le Tel par ^nné^ ; auîourd*hm deuK ibii 
feulement, encore âur.il payer un impôt qui égale iâ 
valeur , enforte qu^on ne le donne plus ^ on l'acheté, x^* Il 
y a très - peu de tems que les bourgeois ie gardoient euK« 
mêmes ; aujourd'hui , l'on a établi Une garnifon , & un Im-» 
pôt pour la ibudoyer. )^. U y avoit cKdevant de bonnet 
charges & offices pour les bourgeois ; aujourd^ui ils ne peu*» 
vent en obtenir que p^rmi les livrées de Tétat. 4^. Oan^ 
les tribunaux inférieurs de la capitale , les bourgeois des 
anciennes terres n'y (bnt plus admis comme yuges. s". LeI 
iiabitans des anoic unes terres^ ne doivent les charrois que 
pour les matériaux dedinés à rédific^ioQ ou i l'entreticq 
des édifices publics ; aujourd'hui on leur fait ch^rier dei 
matériaux que Ton vend pour l'ufage des particuliers. 6^ On 
i>e peut fortjr du canton fans la permiffion du magîArat, 
ce qui n'âvoit pas lieu ci^^Tant. 7^ On fiât payer depuis 
environ vingt ans uo impât amiuel de xo batz à ceu;^ qui 
font abfens , même par congé. S^ Les nobles, bourgeois 8( 
autres ne peuvent plus devenir officiers dans les compagnies 
Ftibourgeoifes au fcrvice de France , ces places font réfer* 
vées aux bourgeois fecrets. 9.^« Autrefois un ibldat qui avoif 
achevé le terme de fon engagement • obtenoit fon congé â ^ 
compagnie ; aujourd'hui il efl obligé de le venir pirendre à la 
chancellerie de Fribourg, ce qui fait que plufîeurs Craignant 
les frais du voyage frnr forcés de s'engager de nouveau. 10**. H 
y a environ quinze ans que l'on a été aux communes le droit 
de donner à leur corabourgeois demeurant dans Tétrangef 
im certificat de bourgeoîfie , il faut qu'ils le prennent à Fri- 
l^^i^fit ce qui ofcaflonne à^% frais ccuUdérables* ii^« OH 
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/ Dans tous les tems, le peuple n'a connu , pour 
mamtenîr des droits qu'il çrôyoii léfés, que les aâes; 
de violence & de fédiiion : auflî les Fribourgeois , 
au lieu de députer quelques membres pour porter 
leurs plaintes au fënat 5 s'atirouperent & s'élirent 



fait payer des droits fur des niarchandifes qui ne pziyoient 
rien ci-devanc, & Ton a augmenté la quotité de ceux qui 
^toient dus. ii^. On a dpublé le droit de traite foraine « on 
paie le dix pour cent , tandis que ci-devant on ne payoit que 
le cinq. i)^. On fait payer tous les ans à chaque commmune 
une fbmn|e d'argent à titre d'argent de guerre , quoique l'on 
Vive dans le fein de la paix. 14^. L'on a chargé les communes 
des paiemens de gens armés appelles chaflêurs, lefquels nui- 
fent au libre commerce des denrées avec les états voinus. 
iS^ On a chargé depuis peu de tems les communautés de 
l'entretien des enfans-trouvés , tandis que c'efl le feîgneur qui 
les hérite , qui les entretenoit autrefois. 16°. On a transporté 
le péage des Semdiles » qui ne rapportoît que quelques écus ^ 
i ChâteUSaint- Dents, oà l'on en perçoit pris de*i5oo« 
17^ On aflTujettit les fromages de Gruyères à des droits 
qu'ils ne payoient pas il y a quinze ans. 18^. On a vendu & diC- 
pofé de diverfes forêts appartenantes aux communautés de 
Gruyères, malgré leur» droits de propriété, ip**. Les notables 
d^s communautés de Gruyères qui ont youlu faire des rçpré- 
ftntatîont ont été punis. 20**. On a fupprimé la chartreufe de 
Val-Sainte, & on s'eft emparé de ft$ biens, zi®. On enlevé 
^ux communautés la propriété des biens communs. 22°. On a 
aboli des fêtes religieufes , & d'autres cérémonies religieùfes. 
zi^. L'on a remis en ufagedes amendes arbitraires , des em- 
Pfifonnemens 4e même nature & des confîfcations inconnues 
jufqu'âf es derniers teni«. 24^ Enfin, ils prétendoient qu'il^ 
nV avoît plus de fureté pour les citoyens qui viennent réf. 
fefpeftueufement feîre des remontrances pour obtenir Iç 
|'^4^(rçmenf de Içiirs grîeft, 
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un chef. L'aide^major Chenaud fut recoaniu le 
plus digne de cette charge : il raflembla une cia^ 
quantaine d'hommes armés , bientôt un plus, 
grand nombre les fuivit , ÔC c*eft fous cet appar 
rcil de révolte qu'il fe pré fente aux portes de Frî- 
bourg , pour faire entendre fes refpcâueufes repré- 
fintations. Le magiftrat , par un arrêt du i mai 
J781 , le reconnut pour chef & promettoit cent 
louis de récompenfe à ceux qui s'alTureroient de 
fa perfonne. L^aide-major Chenaud ne parut point 
effrayé j le 3 il s'approche de la ville j te 4 il fut 
lâchement aflaffiné par un de fes propres partions , 
& devint ainfi le martyr d'un zèle mal réfléchi 
pour lui & pour fes eoncitoyens. 

Le magistrat , djans l'incertitude jufqu'où Qf 
porteroient les iptentionç hoftiles de fes fujets ^ 
demanda des troupes au canton de Berne , qui 
envoya d'abord un détachement de dragons : plu- 
fieurs autres corps reçurent ordrjs de marcher au 
fecours de la ville de Fribourg , jufqu'à ce que la 
fûreié fut rétablie. 

Cependant les mécontent ne quittèrent point 
les environs de la vjlle ; le commandant Bernois va 
au-devgnt d'eux, le^ exhorte à pofer les armes Sç 
leur donna fa parole d'horineur qu'il ne leur feroit 
fait aucun mal. Mais le magiftrat ne crut point 
manquer à la promefle du militaire/, en profcrir 
yant les principaux auteurs de la fédition : le cada^ 
vre de l'infortuné Chenaud fut livré au bourréaii 
1^ fa lête eîcpofée à la vue du peuple. 
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Après ces aâes féveres le magiflrat annonça le 1 1 
mai 9 par un manifefte y un pardon 8c un entier 
oubli de tout ce qui s'étoit pafle 9 & il invita Içs 
communautés à faire les repréfentations qu'elles 
croiroient avoir à faire 9 en leur promettant toute 
fureté. Les bannerets ayant aflèmbles la bourgeoi- 
se , celle* ci repréfenta qu'ayant de tout tems 
fait partie de la communauté avec foâ magifirat 9 
elle n'avôit eue d'autres archives que lui ; qu'elle 
prioit donc &s bannerets de lui faire part des 
titres qui pouvoîcnt l'intérefler , pour quey con- 
noiflant exaâemènt fès droits, elle pût adrefTer fes 
repréfentations au grand^onfeil. Cette demande 
fut portée au grand-conièil lui-même 9 qui le 16 
décembre leur déclara ^ comme, par les préfentes 
nous leur déclarons fouverainement , que perfonne 
ne pouvant itre autoriff à nous demander^ compte 
de Vautoriti & de la fouveraintté que nous tenons 
ainfi légitimement de Dieu feuL Nous n'en ren^ 
drons jamais médiatement aucun compte ni 
immédiatement à qui que ce_ foit 9 & qu'au con^ 
traire nous la conferverons telle qu'elle eft^ fans 
variation ni altération quelconque. Tous ceux 
partant qui à l'avenir fe hafarderoient de confeiller 
ou d'entreprendre foit verbalement 9 foit par écrite 
quelque chofe de contraire à notre préfentt décla* 
ration fouveraine , feront regardés & punis comme 
4éfobéiJfans au fouverain & comme vrai pertur- 
paieur de la paix & du repos public , &c. 

P'après cette déclaration , le calme parut 
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renaître; les citoyens avoient été entendus :, plu<; 
fieurs de leurs griefs avoient été redrefles 8c touf 
^toit enfin rentré fous l'obéiiTance* 

S*il eft douloureux ^ un hHtorien de rapporter 
des faits 8c des conjurations qui fenablent tendre 
à la deftruâiop totale des républiques , nous ne 
pouvons mieux faire que de leur adrefler ces 
paroles remarquables de Plantin ; SuisSEÇ ! dit-ilf 

SOpVENEZyOUS QUE SI LA TYRANIE FUT LA CAUSE 
DE VOTRE LIBERTÉ , POUR CONSERVEE CELLE-CI, 
I IL NE FAUT PAS VOUS RENDRE LES INSTRUMENT 

DE CELLE-LA ! Puifle Cet avertiffemcnt être gravé 

dans le cœur de, ceux qui gouvernent cette nation 
j cftimable , qui n'eft parvenue à fecouer le joug de 

i fes tyrans , qu'en verfant ion fang pour fa liberté i 

- Nous n'avons pu nous difpenfcr de rendre 

[ compte d'un évcnfsment aqflî remarquable y qui 

paroiflbit d'abord avoir des dites funeftes ; mais 
I qui a été heureufemen)t terminé par les foins & la 

fagefle des magiftrats qui tâchèrent de calmer les 

cfprîts en écoutant leurs plaintes & en réformant 
l. plufieurs grief5. i£^^ 

Après avoir décrit ce qui ctoît le plus înté- 

fcffant de cette révolution , nous allons reprendre 

la defcriptjop du pays. 
On arrive aux frontières de Fribourg & de 

Berne , après trois heures de marche, près d'ua 
^ U^rrent nommé Sidgiha , & en allemand Senfrn y 

gu'on paffe fur un pow. Tout le pays entre cej 
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deux villes préfiste un ^fyeSt feuvage. La routa 
depuis le pont de la Sînga jufqu'à une demi-lieue 
de Berne , eft trifte. Des forêts de fapins occu-* 
pent une partie de ce dîftriâ. On croit écie tiBnP 
porté dans les iiedes reculés où la Sui^ étoic 
pjrefque dé(ate. Des ours & d'autres bêtes féroces 
occupoient la place où l'on voit aujourd'hui des 
villes remplies d'babitaas. Dans des fkcles plus 
heureux 9 l'agriculture &, rinduftrie ont métamor* 
phofé une partie de ce pays ; mais il refte encore 
l>eaucoup de veiiiges de Ton ancien état. Devaf 
tes foréis couweat une j^^de ^rtie des deuK 
-caotons : Vufage où l'on eft de ,bâtir la plupart 
^^des mailbns de payâns^n bois , Se d'entourer las 
ipoâèfltOBS , fort prairks, ibit champs , de haies 
^feches, doit fa naiâbnce à l'ancien état de ce 
ipays. Mais infenfiblement les forêts diminuent ^ le 
pl3x du bob a faaulTé au*c!dà de la proportion 
des antres valeurs ^ & depuis quarante années oa 
commence à exploiter des marais de -tourbes , qiii 
abondent aux environs de Berne ^ &C dont on fait 
une i^rande coafommaûon dans la capitale. Mais 
les iiabitans des villages ^ ^ik»gent avec leurs 
foins & leurs beftiaux, ont de la répugnance 
,pour cette efpece de ébmébgey dont la funiée 
^ouit, félon k\xr opinion y à la qualité des four- 
rages. 

O^ ne découvre les cbchers Se les tours de 
Berne qu'à environ une demi-lieue de {è& portes» 
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Aucune tradition n'iodtque des étzhliffûmehi 
Komains dans te voifinage de cette ville y tnaiè 
plufieurs vefliges dlàntiquité font croire que Ces 
environs étoient habités dans ie tems où i^Helvétie 
fe trouvoit fous la domination des eftipereurs. Il y 
a quelques années qu'on déterra danî le cimetière 
d*un village fitué à une petite lieue de Berne y 
nommé Pumpliti , un refîe dé pavé mofaïque ^ 
où Ton voyoit les lettres MAX. . . Une monnoite 
ou denier d'argent de l'empereur Pertinax ,' trou- 
vée aux portes de Berne à quelques phà$ fotis 
terre ^ & nombre d'autres monioies rotaaines , 
découvertes en difFérens tems aux environs , con- 
rfîrment cette cohjeôure. La forêt qui porte le nom 
de Bremgarten , fîtuéeà une demi-tieue au nord 
de cette ville, a donné lieu à Topinioïi très- mal 
imaginée , qui vouloit que ce nom défignât la 
ftation d'un détachement de troupes ^pritna gardia. 
Mais outre que ce mot eft de la balfe latinité ,' 
le nom de Bremgarten eft compofé de brem ou 
bre j colline^ & de gard y qui fignifie un lieu 
fermé, mot d'où dérive le nom allemand g^jrfm , 
:& le fr^nçois jardin. La fituation de la forêt 
qui porte ce nom, s'élève un peu aii-deflqs 
de Berne , ôC a une pente rapide vers le nordy 
où l'Aar Tenvironnç. Loin de chercher uote 
origine latine à ce nom , Ton y trouve uite 
Nouvelle preuî^e du fyftême celtique de M* de 
.Bochat. 

Fin du Tome IL 
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miniature dupeintrt Arlaud. Cabinet dkifioire 
naturelle de M. de Luc. Anecdote à ce fujet. 
Analyfe de fou traité de rattmofpAere f & de 
la me fore des hauteurs par le baromètre. Autres 
anecdotes for M. de Lue. 73 

CttAP. VI. Collèges. Eforil de Védueatiw^ publia 
que. Société & vie des Genevois. Sptciacle à 
Châtelaine près de Genève. Fortifitations de 
cette ville. Anecdotes à cefojfit. Troubles civils 
eniJ34y & dans les années foimntes!. Révoùe^ 
tionde ly&tu Retour de Gemveà Rolle ^Btian^ 
Thonony Ripaille. Anecdotes for' Im retraite 
du duc Amédée à RipaiUe.- Mopges^ Anudotes 
for cette viHe^ Château de Vui^^fine^ 37 
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GhAp. VII. Reftes de V ancien Laufanne prh.dt 
Vidy. État de cette ville fous lei évêqaes. Églife 
cathédrale. Anecdotes à ce fujet. Académie & 
hibliothequc de Laufanne. Anecdotes far VlUf- 
toire des évêques. Séjour de Voltaire & de HaL- 
1er dans cette ville. Imprimerie & librairie. So^ 

, ciété & manière de vivre des hahitans. Divijîon 
de Laufanne en bourg & cité. Vejiiges d'an che- 
min romain. z^^ 

C^AP. VlIF. Environs de Laufanne. Remarques fur 
le pays Jitué entre cette ville & Vevay. Colonne 

r militaire près de Vevay. Vie des habitons. Anec' 
dotes far V époque de la réfbrmation. Châ^ 
teaux aux environs de Vevay. Villeneuve. 
Salines de Roche & d'Aigle. igt a ai 

ÇflAP. IX. Origine de la ville d'Aigle. Saint-MaU' 

' ricej autrefois Agaunum en Valais. Remar^^. 
ques fur les peuples qui hàbitoient autrefois ce 

» pays y & fur la viSoire d'un lieutenant de Ce far. 

. Quelques anecdotes hiflorifues^des quin:çieme & 
fei^ieme fiecles. Sion* Infcriptions romaines. 

\' Bains .& eaux minérales du Valais. Monta^. 

; ^nes remarquables de ce pays. Obfervations 
diverfes fur le Valais^ zzo 

Chap. X. Anecdotes fur le général Ludlow^ l'un 

' des jtfges de Charles premier , mort à Vevay. 
Remarques fur la population du Pays-de Vaud 
par un pajleur de Vevay. 24$ 

Chap. XI. Route de Vevay à Moudon. Ancien 
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chemin romain. Anecdotes far un riche partitu^ 
lier de Berne j feigneur d'Oron dans le feiiieme 
fiecle. Moudùn. Infiriptions romaines fur Phô^, 
tel de^rUle. Château de Lucens. Pavé à la mor 
fàique , découvert^ entre Payerne & Yverdon en 
1778* Infcriptions romaines àPaytrrupar la 
reine Berthe. Culture du tabac dans ce pays ^ 
Édit du dix'feptîemtfieclt publié à cefujet. %Sz 

Chap. XIL Avenches. Son antiquité. Explication 
d'un pqffage du premier livre dèrhifioire de Ta-^ 
cite , oit il efl parlé à! Avenches. Rçrharques fiir 
les antiquités de cette ville. ag^^ 

Çhap. Xiir. Route ê Avenches. Morat. (^pellc 
pris de Morat en mémoire de la défaite du duc 
Charles de Rourgognepar les Suiffes. Anecdotes, 
fur cette hatîtilU. Qhanfoncompoféepar un con^ 
temporain à ce fujet. Vers moderrus fur cette, 
bataille. Morat. Ancien état de cette ville. Vih- 
lars^ ancien prieuré pris de Morat. Infcriptions 
d' Avenches quife trouvent à Villaxs. Pribourg^ 
Remarques fur fa fondation. Mours & lan^ 

. gage des habit ans ^ Repréjentation des myfieres 
établie à Fribourg. ^^^ 
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